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Georges Mary : sept artistes de variétés en 28 ans de carrière 
SUITE DE LA PAGE D 1 

Du premier coup, Roch Voisine 
s'est installé durablement parmi 
les top ten des chanteurs fran­
çais, aux côtés de Halliday, Ca-
brel, Bruel , Sardôu et autres 
Goldman. Un vrai miracle, qui ne 
s'était jamais produit à cette 
échelle pour aucun artiste québé­
cois: certains ont fait de très bel­
les carrières, mais en franchissant 
les étapes une à une. D'autres ont 
eu de fantastiques tubes, mais qui 
ne se sont pas concrétisés par la 
suite, soit en salle, soit dans la 
vente d'albums. 

L'une des explications de ce mi­
racle Voisine s'appelle Georges 
Mary, 49 ans, 28 ans de métier 
comme éditeur musical, agent et 
producteur. Un autre profession­
nel de poids — québécois celui-
là, et avare de compliments — 
m'en avait déjà fait un vibrant 
éloge: «Georges Mary, c'est l'un 

des quatre ou cinq grands pros de 
Paris dans le domaine. Quand IL 
décide de s'occuper d'un artiste, il 
en fait une vedette...» À moins 
que ce ne soit le processus inver­
se: lorsque Monsieur jette son dé­
volu sur un artiste, c'est que son 
flair lui a dit qu'il tenait une star. 
Et en effet tout ce qu'il a touché 
dans sa carrière professionnelle 
— variétés ou musique de film — 
s'est transformé en or. 

Installé dans ses bureaux élé­
gants mais pas mégalo des 
Champs-Elysées, Georges Mary 
explique son système en deux 
mots: «En 28 ans de carrière, je 
ne me suis occupé que de sept ar­
tistes de variétés, en-dehors de la 
musique de film. Et je ne prends 
jamais plus d'un artiste à la fois.» 
C'est pourquoi d'ailleurs, bien 
qu'il soit son éditeur musical en 
France, et qu'il lui ait un peu dé­
friché le terrain, il ne sera pas 
l'agent de Daniel Bélanger en 
France. Il se contente d'être 

i 
«i 

l'agent de Roch Vois ine . . . en 
France et dans les autres pays eu­
ropéens. 

Ennio Morr lcone 
e t Nino Rota 
Effectivement, quand on jette 

un coup d'oeil sur son parcours, 
c'est plutôt impressionnant de 
succès et de solidité. Au mur de 
son bureau, s'étalent en toute mo­
destie 19 disques d'or et onze de 
platine. En début de carrière» 
Georges Mary a géré deux albums 
de Hugues Aufray, alors en mi­
lieu de carrière, un autre de Don­
na Summer. Il a fait de l'Italien 
Richard Cocciante une grande ve­
dette française. 

Après quoi il se lance de 1972 à 
1986 dans la musique de film, et 
principalement à Rome, c'est à 
dire dans le Cinecittà des grandes 
années. Un métier assez particu­
lier, qui consiste à négocier le 
montage artistique et financier 
entre un réalisateur et un compo­
siteur. Dans ce domaine, 109 mu­
siques originales à son actif. Mais 
aussi le pilotage de deux carrières 
illustres dans le domaine: Ennio 
Morricone, compositeur fétiche 
de Leone, et Nino Rota, celui de 

Fellini. Georges Mary ne s'est pas 
contenté de gérer leurs intérêts, il 
les a «sortis de l'arrière-boutique 
où ils travaillent pour les mettre 
en vitrine». Les deux ont alors 
fait de grands émissions presti­
gieuses à la télé française... et 
•deux disques d'or, ce qui n'est pas 
' c o u r a n t pour de la musique de 
film. 

C'est à l 'occasion d'un film 
qu'en 1986, il découvre une ado­
lescente de 13 ans, Eisa, dont il 
fait une vedette instantanée en 
France. Elle faisait un bout de 
rôle, il lui fait faire un 45-tours 
avec le thème du film. Et en 1989, 
c'est à l'occasion de la sortie à 
Montréal de L'Ours de Jean-Jac-

Ïues Annaud , qu ' i l découvre 
och Voisine. 
«C'était en mai. Hélène était 

sorti depuis un mois et connais­
sait déjà un très gros succès, dit-il, 
mais Roch n'avait pas encore fait 
la place des Arts (ce sera à l'au­
tomne). )e l'ai vu fin mai dans 
une salle de 250 places au nord de 
Montréal: je le "signais" le 10 
juin suivant. Et en même temps je 
prenais la décision, avec un asso­
cié, de réserver immédiatement le 
Zénith pour trois soirs, dix mois 
plus tard.» 

Georges Mary est un brun, pas 

très grand, et qui pour se tenir en 
forme, fait une semaine de thalas­
sothérapie par année à Quiberon, 
et part presque chaque année 
dans les îles du Pacifique pendant 
six semaines (retour pour le Mi-
dem ) faire de la plongée sous-ma­
rine. Bien qu'il avoue volontiers 
être quelque peu «mégalo» («on 
l'est tous un peu dans le métier»), 
il est d'un abord plutôt tranquil­
le, genre force tranquille. 

Avec Hélène sous le bras 
En plein mois d'août de 89, il 

revient donc avec Hélène sous le 
bras. Cho i s i t la date du 21 
— « une chanson parfaite pour le 
retour des vacances qui commen­
çait» — pour l'envoyer aux pro­
grammateurs des principales ra­
dios. Avec juste un mot de sa 
part: «Ecoutez ça, ça vaut la pei­
ne». Et effectivement, comme il 
ne s'était jamais dispersé sur des 
artistes sans avenir, ou sur trop 
de noms, sa recommandation 
pèse d'un certain poids, même si 
lui-même estime que «cette chan­
son aurait fait un tube avec n'im­
porte qui ». 

Le 2 octobre suivant, la chan­
son de Roch Voisine est déjà nu­
méro deux en France. L'album 
fera un million et demi de ventes. 

ce qui le met à un niveau compa­
rable aux plus grands, les Cabrel, 
Bruel et Goldman. Depuis, la car­
rière prodigieuse se poursuit, 
avec dix disques produits (en 
comptant les doubles pour deux), 
des ventes affichées de 317 000 
pour le dernier, l'apparition de 
chansons en anglais au Top-50 en 
Allemagne et aux Pays-Bas, etc. 

Il faut dire — après coup — 
que Georges Mary avait trouvé ce 
qu'il appelle sobrement un «artis­
te complet», qui se présente ma 
foi plutôt bien, bouge bien sur 
scène, écrit et compose et chante 
aussi bien en anglais qu'en fran­
çais, se débrouille excellemment 
à la télévision et avec les médias. 
«En plus, il aime le travail d'équi­
pe, et il ne se prend pas trop la 
tête», conclut prosaïquement 
Georges Mary, qui aime le con­
cret. 

En somme, Roch Voisine était 
le candidat idéal pour faire ins­
tantanément une super-star, en 
France et peut-être en Europe. Et 
Georges Mary n'avait plus qu'à se 
mettre au travail et à concrétiser 
ces promesses. Il suffisait d'y pen­
ser. Et aussi, accessoirement, de 
repérer l'oiseau rare à ses débuts. 
Et à miser gros sur lui. 

Roch Voisine va attaquer l'Europe... par les États-Unis 
L O U I S - B E R N A R D 
collaboration spéciale 

R O B I T J M L L E 

< 'MM ' 

Roch Voisine donna i t h ier e t ce soir a u palais d e la p o r t e d e Bercy, 
à Paris, deux des t r e n t e grands spectacles d 'une t o u r n é e e n Fran­
ce qui a c o m m e n c é le 1 9 Janvier, e t va durer jusqu'au 5 m a r s . 

PARIS 

B Quand Roch Voisine vient en France, dé­
sormais, c'est au reste de l'Europe qu'il pense 
quand il veut se lancer un nouveau défi. Car 
pour la France, les plus hauts sommets ont 
déjà été atteints: ici, Roch Voisine est tout 
simplement une star. 

Il est assez connu pour être devenu une tête 
de turc habituelle de l'émission quotidienne 
satirique de la radio publique, Rien à cirer. 
Exemple il y a trois jours: «Le premier minis­
tre du Québec repart chez lui satisfait: il nous 
laisse Roch Voisine». O n sait que la plus 
grande consécration vient des caricaturistes 
et des humoristes. 

D'ailleurs à Paris il mène une vraie vie de 
star, avec ce que cela comporte de contrain­
tes. Pendant ses séjours, il habite dans une ré­
sidence-hôtel tout simplement somptueuse 
(boiseries, plafonds à quatre mètres), mais 
parfaitement inconnue du commun des mor­
tels. Sauf tard le soir, et dans ce quartier rési­
dentiel, il ne se promène jamais dans la rue. 
Quand il sort dîner, c'est dans des restaurants 
ou bistrots sélects et discrets où la clientèle ne 
risque pas de se jeter sur lui. L'autre soir, il est 
même sorti souper au restaurant des Bains, la 
boîte la plus courue de Paris. «Mais nous éti­
ons une bande, dit-il: il y avait George Mi-
chacl, Polanski et sa femme, quelques au­
tres. . . Et nos gardes du corps autour... Dans 
ces conditions les gens ne venaient pas trop. 
D'ailleurs dans un endroit branché, ils ne 
viennent pas. » 

Deux spectacles au palais de la porte de 
Bercy (hier et ce soir), où Ton attendait plus 
de 20 000 spectateurs (-trices). Une tournée 
de trente grands spectacles en province, qui a 

commencé le 19 janvier, et va durer jusqu'au 
5 mars. Un dernier album qui aurait dépassé 
les 300 000 copies. Roch Voisine est aussi une 
vedette solide, installée pour longtemps dans 
le paysage: «A son niveau actuel, dit Georges 
Mary, et même s'il n'y avait plus l'engoue­
ment actuel, Roch serait assuré de pouvoir 
faire carrière en France pour le reste de ses 
jours. La France n'est pas comme les États-
Unis, qui est une femme fatale qui vous sé­
duit, puis vous jette: Roch est devenu un 
chanteur français à part entière.» 

11 faut dire que, depuis son premier Zénith, 
en avril 90, il a consacré énormément de 
temps à la France: «J'ai l'impression d'y avoir 
passé six mois par année depuis cinq ans», dit 
Roch Voisine dans le magnifique bar-biblio­
thèque de son hôtel. L'estimation est peut-
être un peu exagérée, mais il y a eu en tout cas 
une somme de travail énorme. Un effort qu'il 
est tout simplement impossible de répéter 
pour chaque grand pays européen. 

« En fait, on a déjà eu quelques beaux succès 
ailleurs en Europe, dit-il. Deux chansons en 
Allemagne, des percées en Suède, aux Pays-
Bas, et même en Italie. Mais pour développer 
ces succès, surtout quand on est une petite 
équipe, ce qui était notre cas jusqu'à mainte­
nant, il faut aller sur place plusieurs semai­
nes, revenir, faire des télés, de la promotion. 
On n'avait évidemment pas le temps de le fai­
re, parce que le Québec, le Canada anglais et 
la France me prenaient tout mon temps. Avec 
notre intégration dans une grande équipe, 
celle de B M G , on peut avoir une vraie strate-

Voir la critique du nouveau spectacle 
de Roch voisine à Paris en page D4 

gie internationale. » 

En fait, c'est à partir des Etats-Unis que 
Voisine entend conquérir le reste de l'Euro­
pe. .. et le resté du monde. « Une fois qu'on a 
eu une chanson qui a fait un vrai succès aux 
Etats-Unis, c'est beaucoup plus facile de per­
cer dans les autres pays, dit-il prudemment. 
Et, à partir du moment où on a un album qui 
marche aux Etats-Unis, il existe sur le plan 
international. Après, il faudra voir, selon le 
cas, ce qu'on fera pays par pays.» 

En fait, la stratégie européenne de Roch 
Voisine se fera — ou s'improvisera — à partir 
des Etats-Unis. Fin avril la tournée se termi­
ne. Il part en vraies vacances quelque part au 
soleil. Et à l'été on attaque de front les États-
Unis: «Ce qui est certain, c'est que je vais y 
sortir un nouvel album. Et qu'il sera fait sur 
place. Un album qui sera fait pour les États-
Unis, mais aussi pour le marché global. Quel­
les chansons? Je ne sais pas encore. Certaines 
chansons qui existent déjà, et des nouvelles: 
le tout avec un son retravaillé, amélioré. Cet 
album demandera des mois de promotion. Se­
lon le succès qu'il aura aux États-Unis, selon 
aussi l'accueil qui lui sera fait dans tel ou tel 
pays européen, on verra.» 

L'expérience acquise en France, en tout cas, 
ns sera pas inutile, loin de là: «Pendant ces 
années, non seulement j'ai appris mon mé­
tier, mais encore je me suis habitué à un chan­
ge nment de volume par rapport au Québec: 
de plus grandes salles, des tournées plus lon­
gues, un roulement incessant des vedettes, 
une présence plus lourde des médias . . .» 
D'une certaine manière, c'est en Europe qu'il 
s'est Je mieux préparé aux États-Unis. Et c'est 
des États-Unis qu'il prépare sa deuxième cam­
pagne d'Europe. 

Votre soirée de télévision 

CHOIX D'ÉMISSIONS 
p a r D a n i e l L e m a y 

13:30 O CD © — L A S O I R É E D U 
H O C K E Y 
Le Canadien reçoit les 
Devils du New Jersey de 
Jacques Lemaire. 

18:20 
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t Le TVA 
CD 

(24) Graffiti 

Raison 
Passion (18:20) 

L'Arche de 
Zoé 

Cinéma / ERNEST EST EN PRISON (5) 
avec Jim Vamey, Barbara Bush 

Cinéma / DUNE (3) 
avec Kyle MacLachlan, Kenneth McMillan 

On aura tout 
vu 

J'aime la télé 

i6iea g g Misez juste 

® © — « R A I S O N P A S ­
S I O N » 
Denise Bombardier reçoit 
Patricia Pitcher, auteure 
de Artistes, artisans et 
technocrates dans nos orga­
nisations. 

20:00 © — C O N C E R T P L U S 
Bob Dylan. The Times, 
They Are A ' Chan-
gin'.'.mais pas tant que 
ça. 

20:30 CD — T R O I S G A R S U N SA­
M E D I SOIR 
...reçoivent Marina Or-
sini, Markita Boies, et les 
ex-jérolas, Jean Lapqinte 
et Jérôme Lemay. A la 
musique, Vie Vogel et 
son Big band. 

22:00 BSfl — M É M O I R E V I ­
V A N T E 
« De Nuremberg à Nu­
remberg »: l'évolution de 
la Deuxième Guerre 
mondiale, du début de 
1942 à la libération de 
Paris, en août 44. 

23:00 © — AMERICAN CINEMA 
Première et deuxième 
émissions d'une série de 
10 sur l'histoire du ci­
néma américain. Aujour­
d'hui : the Hollywood 
Style / T h e Star, aussi dif­
fusé à PBS canal 57, de­
main à 21 h. Suite au 
canal 5 3 , lundi à 2 1 h. 

CD 
Ihéma / L'ENFANT DÉCHIRÉ (6) 

avec John Ritter, Matthew Lawrence 

• D News 

Puise 

OS Newsline 

GD INews 

ABC News 

CËDr News 

CE) 

Œ > 

3®r 

Hockey World 

Reg. Contact 

ABC News 

Simpsons 

ABC News 

CBS News 

Broad. N.Y. 

CBS News 

NBC News 

Lawrence Welk. 

Inside Albany 

Media Watch 

G D News 

d p Nat.Geo.(17:30) 

Nature by... 

Think Tank 

Inside Albany 

Focus Ontario 

Janette... tout court / 
Un Ris homosexuel 

L'Univers des sports Le Téléjournal 

Patinage artistique / Le Défi des champions 

3 Gars, un samedi soir 

Nouvelles du .Ciréma/If GRANDI 
sport (22:50) CARNAVAL (2Î20) 

GD 

Le TVA & le 
TVA Sports 

Loteries (2335) 
/ Cinéma (23:53)! 

Plaisir de lire Cinéma / BOUGE PAS, MEURS. RESSUSCITE (3) 
avec Pavel Nazarov, Oinara uroukarova 

15117 
EU (45) 

Cinéma/LA NURSE (4) 
avec Jenny Seagrove, Dwier Brown 

Le Grand 
Journal 

Passion plein 
air 

63 ( 3 0 ) 69 
CD 

Personal Best 

Busy Bodies 

Hockey / Maple Leafs - Rames 

StarTrek: Voyager 

RoboCop: The Séries 

Road to Super Bowl 

StarTrek: Deep Space Nine 

Super Bowl XXIX Spécial 

Road to the Supcrbowl 

The Road 

Wheel of... 

Jeopardy! 

Health & Fit. 

Jeopardy! 

Cheers 

Siskel & Ebert 

Austin City Limits 

The Lawrence Welk Show 

The Editors 

Red Green 

Shlak 

Senior Report 

A & E I Cinéma / Nightmares (17:00) 

BRAVO Rohauer Collection 

CANAL D Samedi de rire 

DISC. Know Zone 

A. Hitchcock 

Spirit of... 

FOX Star Trek: Deep Space Nine 

FOX(Ont) Simpsons 

MP VoxPop (17:30) 

NW BBC World... 

ROI Mtl cette... 

RDS Golf (17:30) 

Perfccto 

Yellow Brick-

Montréal en... 

Sports 30 

SE Fanfan (17:10) Zoom(i8:40) 

Turbo 

McLaughlin... 

Inside Country 

Highlanderll 

Dr. Quinn, Medicine Woman 

Aliens for Breakfast 

Dr. Quinn, Medicine Woman 

Empty Nest The 
Mommies 

Keeping Up... Waiting for-

Hockey / Kings - Jets • D 

Lonesome Dove 

The Real Frankenstein 

The Boys Are 
Back 

The Five Mrs. 
Buchanans 

Law and Order CTV News 

The Commish 

Walker, Texas Ranger 

Complète Pro World Figure Skating Championships 

Diana and the Royal Family 

PII Fly Away 

Fresh Fields 

Raiders of... 

Montagne 

National Géographie 

Bob Vlla's Home Again 

FlOW (19:10) 

Keeping Up... 

Family... 

Spectacle / Nina Simone 

Capital City 

Rising Damp Brittas Empire 

Sweet Justice 

News 

Puise m 
Nightiine m 
The Road • D 

Baywatch 

News Pub 33> 

One Foot in... Bit of Frye &... 

Austin City Limits 

Red Dwarf 

Forever Knight Q33 

Cinéma (2335) Ç73 

Pub 

Saturday 
Night Live 

Q f i > 

American Cinéma 

Cinéma / THE SHINING (2) 

Buckwheat Zydeco 

The Commish 

Cinéma / SlSSI FACE A SON DESTIN (5) / Mag. du cinéma (22:45) 

Cinéma / J0HNNY GUÎTAR (3) avec S. Hayden, J.Crawford 

Cinéma/Bad Company 

Singing (19:15) / Flow (20:15) 

Le Goût du mondo 

Berlioz: Symphonie fantastique FlOW (21:24) 

Future File Discovery Con. 

Star Trek: Voyager 

Fresh Prince 

Fax 

Fashion File 

Monde ce soir 

Ligue en... 

Trauma Center 

Têtes d'affiche: Marilyn Monroe 

The Living Sea Profiles Nature 

Cops 

Cimetière CD 

Gilmour on... 

Griffe 

ConcertPlus / Bob Dylan * 

World's Best 

G. Reportages / Jules Verne 

Monde merveilleux de la mode 

Worid of... Mysterious... 

America's Most Wanted 

Conv. (21:55) 

Global News 

Loterie 

Cinéma 9 
Saturday Night m 

Susp. (23:15) 

Cinéma / DUEL IN THE SUN (4) (22:20) 

The Best of Comic Relief 

Seville Concert / Flow (21:45) 

En rappel: Que fais-tu là Petula 

Magical Wortds Discovery Con. 

A & E an Evening at the Imp. A & E 

Bravo! Flow (23:40) BRAVO 

Navarro CANAL D 

The Next Step Invention DISC. 

Matlock 

Samedi débranché 

Rough Cuts 

Le Téléjournal Scully 

Basketball NBA / Bucks - Magic 

Star Trek: Voyager 

Bouge de là 

The National Sensé of Hist. 

Mémoire vivante / Nuremberg 

Taies from the Crypt FOX 

FOX(Ont) 

Samedi débranché M P 

FutureWorld Market Place N W 

La Ruée vers l'art RDI 

Tennis / Internationaux d'Australie- finale messieurs RDS 

Seul dans son royaume (19.10) 

TMN The Firm (18.15) 

TSN PGAPhoenixOpen (17:00) 

TV5 Magellan(13:25) 

YTV 

C A N A U X 

Rocko's... 

18 h 00 

Visions (18:45) 

Squawk Box 

18 h. 30 

Sportsdesk 

Journal FR2 

Are Your Afraid 

19 h 0 0 

Rock'n Nonne 2: de retour au couvent Fraction de seconde (22 50) S E 

Gunmen 

Basketball NBA / Bucks - Magic 

Faut pas rêver 

House Party 3 T M N 

Tennis / Australian Open - finale messieurs T S N 

Francofolies Perdu de vue Soir 3/Visions 

Sweet Valley Cméma/COACH 0FTHE YEAR (5) avec R. Conrad. D. Maxwell Dracula The Hit List 

1 ? h 30 : 2 0 h 00 20 h 3 0 21 h 00 l 21 h 30 22 h 0 0 2 2 h 

Cercle de... T V 5 

3 h 00 

Bizarre 

23 h 30 

YTV 
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Mar ina Orsinl CÂBLE: A & E s ARTS AND ENTERTAINMENT - CANAL D • ARTS ET DIVERTISSEMENT - DISC. = DISCOVERY - MP • MUSIQUE PLUS - NW = NEWSWORLD - RDI s RÉSEAU DE L'INFORMATION 
- RDS = RÉSEAU DES SPORTS - SE = SUPER ÉCRAN • T M N e THE MOVIE NETWORK - T S N = THE SPORT NETWORK - TV5 • TÉLÉVISION INTERNATIONALE - YTV = YOUTH T V 

. 



Le f a u x p a s 
Pourquoi Rita Dionne-Marsolais a blessé les artistes 

\§ il y a quelqu'un au Québec qui doit compatir actuellement avec les 
problèmes d'image de Rita Dionne-Marsolais, c'est bien Lucienne 

Robillard, qui fut elle aussi ministre de la Culture, sous le gouvernement 
libérai et qui créa toute une commotion dès son arrivée en 1989 en 
ordonnant la tenue d'une étude sur le financement des arts par le secteur 
privé. Les milieux artistiques et culturels avaient alors cqmpris que le 
gouvernement voulait se désengager des arts et de la culture. Le 
gouvernement clierchait, en fait, d'autres sources supplémentaires de 
financement des arts que l'Etat. Mme Robillard fut nommée à un autre 
ministère un an plus tard. 

L'actuelle ministre de la Culture et des communications a sans doute 
raison de vouloir revoir le fonctionnement du Conseil des arts et des 
lettres et elle a bien le droit d'étudier le dossier de la SODEC ( Société 

de développement des entreprises culturelles) avant de créer de nouvelles 
structures. Vous en jugerez vous-mêmes en lisant le dossier que nous 
vous présentons. Mais il y a la manière. 

Le milieu des arts et de la culture est composé de gens très sensibles 
aux signes et aux images qui leur sont envoyés, c'est leur métier d'en 
faire l'interprétation. Quand un gouvernement leur envoie un bulldozer 
comme messager, ils ont peur d'être écrasés. 

Le manque de tact de la Ministre est d'autant plus grave qu'elle aura 
bientôt à annoncer, elle aussi comme les autres ministres, des 
compressions dans le budget des affaires culturelles. Déjà certains 
organismes et institutions ont été avisés. Au Musée de la civilisation, par 
exemple, la baisse sera de 5 p . cent par année pendant trois ans ; elle 
devrait être de 5 p . cent pour certains organismes régionaux comme la 
Biennale de dessin et d'estampe à Aima, et certains parlent d'une 
réduction de 50 millions sur un budget de 415 millions. 

• - V 

CALQ: la ministre intervient à la demande des artistes des régions 
- % 

# # t f f t n n e s t P a s c o n t r e l e 

M ^ J J C A L Q , mais depuis qu'il 
est entré en fonction Tan der­
nier, les régions ont perdu entre 
500 000 $ et 600 000 $ au seul 
chapitre de l'aide à la création » , 
explique Bernard Pilote à La 
Presse, depuis A i m a au Lac 
Saint-Jean. M. Pilote, un ensei­
gnant très actif dans sa région, 
directeur de la Biennale de des­
sin et d'estampe, est aussi prési­
dent de la Conférence des Con­
seils régionaux de la culture. 

Ce sont bien les Conseils ré­
gionaux qui se sont plaints du 
Conseil des arts et des lettres du 
Québec auprès de la ministre de 
la Culture, Rita Dionne-Marso­
lais, reconnaît M. Pilote. Et c'est 
à eux, entre autre, que la minis­
tre faisait allusion quand elle a 
dit qu'elle n'avait tout de même 
pas inventé toute seule les pro­
blèmes de certains organismes. 
„ Les conseils régionaux dont 

"parle Bernard Pilote sont établis 
dans la quinzaine de régions ad­
ministratives du Québec en de­
hors de Montréal et de Québec. 
M. Pilote parle en particulier des 
régions « profondes » où les 

..Conseils, petits organismes survi­
vant avec des subventions d'une 
centaine de milliers de dollars 
par année et regroupant diffé­
rents intervenants locaux, éva­
luent les besoins de leur région, 
font des plans, exercent des pres­
sions auprès des autorités muni­
cipales et provinciales et font 
des liens entre les différents pa­
liers de pouvoir. 

Une perte de 500 000 $ pour 
ces régions, cela équivaut à une 
baisse de plus de 50 p. cent de 
ce qu'elles recevaient avant que 
le C A L Q ne soit inventé, soit 
900 000$, pour ce qui est de 
l'aide à la création, c'est-à-dire 
essentiellement en bourses aux 
artistes. Dans certains cas, com­

me en Abitibi, la perte atteint 
80 p. cent. Il y a de quoi s'éner­
ver. Heureusement que le CALQ 
n'a pas touché aux subventions 
aux organismes. 

Une vieille querelle 
« On a fait part à la ministre 

de nos craintes de désintégration 
des régions, dit Bernard Pilote. 
On lui a dit que ce n'était pas 
compatible avec le Québec des 
régions défendu par le Parti 
Québécois. La ministre a promis 
d'apporter des correctifs. Au mo­
ment où le gouvernement parle 
de régionalisation, voilà un or­
ganisme tout neuf qui est très 
centralisateur. À peu près toute 
1l'aide à la création va à Mont­
réal. » 

« C'est vrai, a déjà reconnu le 
vice-président du Conseil, Jean-
Claude Germain. Mais on a mis 
un mécanisme en place pour 
corriger le tir. » Pour M . Ger­
main, il faut tout de même ad­
mettre que la très grande majori­
té des artistes professionnels 
vivent dans les régions de Mont­
réal et de Québec, là où la popu­
lation est assez nombreuse pour 
qu'existent des institutions im­
portantes. Si les seuls critères 
d'excellence et de professionna­
lisme prévalent, M . Germain a 
raison. 

« Mais il n'y a pas que l'excel­
lence, dit Bernard Pilote. Il y a 
aussi l 'émergence. Un artiste 
doit vivre quelque part avant de 
s'exporter. Michel Côté, le grand 
comédien, a commencé par faire 
du théâtre, à 16 ans, au Lac 
Saint-Jean avant de réussir à 
Mont réa l . O n n'a pas envie , 
nous, de n'être plus que les con­
sommateurs de ce qui se fait 
dans les grands centres. On a 
des créateurs, nous aussi, et on 
veut les diffuser. » 

Nous voi là donc devant la 

P H O T O La Presse 

Le comédien Michel Côté, que l'on voit ici dans le film cruising Bar, a commencé sa carrière en fai­
sant du théâtre au Lac Saint-Jean. Les artistes des régions y voient la preuve que l'État doit encou­
rager r« émergence », et non seulement r« excellence 

vieille querelle qui oppose enco­
re une fois les gens de la «c mé­
tropole » à ceux de la « campa­
gne » . 

Les artistes de Montréal con­
naissent bien ça, en particulier 
ceux des arts visuels et de la 
danse qui se retrouvent souvent 
dans le clan des « provinciaux » . 
N e se sentent-ils pas brimés 
quand, au nom de l'excellence, 
les subventions du Conseil des 
arts du Canada s'en vont pres­
que toutes aux Anglais de To­
ronto, la métropolole du Cana­
da? 

La loi créant le Conseil des 

arts et des lettres du Québec a 
été adoptée par l'Assemblée na­
tionale en décembre 1992, à la 
suite d'une grande consultation 
menée par la ministre Liza Frul­
la auprès des milieux artistiques 
et culturels. Les artistes et les 
gens du milieu voulaient partici­
per aux décisions qui se pre­
naient à leur sujet plutôt que de 
les laisser aux fonctionnaires et 
aux politiques. Les gens des ré­
gions ont fini par être d'accord 
avec la création du Conseil, la 
ministre leur ayant promis qu'ils 
y seraient représentés. 

La ministre Frulla a choisi 

treize personnes pour former ce 
Conseil. Il s'agit de Luc Plaraon-
don, Monique Mercure, Marie 
Laberge, Ginette Laurin, Gilles 
Maheu, Melvin Charney, Gode-
froy Cardinal, Jovette Marches-
saut, Élise Paré-Tousignant, Guy 
Rodgers, Will iam Saint-Hilaire 
en plus de Jean-Claude Germain 
( vice-président ) et Guy Morin, 
président. Tout ce beau monde 
dont l'excellence et les qualités 
professionnelles sont reconnues, 
est associé à Montréal, sauf Mme 
Paré-Tousignant, professeure de 
musique et directrice du Domai­
ne Forget dans Charlevoix. Jo­

vette Marchessault vit dans la 
région de Sherbrooke mais elle 
fait partie du monde littéraire 
de Montréal. 

La composition du C A L Q a 
été critiquée par les Conseils ré­
gionaux dès que les membres 
ont été nommés. Ils ne s'y re­
connaissaient pas, selon M. Pilo­
te, qui croit également que bien 
des artistes vivant en région ont 
renoncé à faire appel au CALQ. 
sachant que leur demande ne se­
rait pas acceptée. 

« On ne met pas la compéten­
ce des membres du Conseil des 
arts en doute, dit Bernard Pilote, 
mais on veut revoir le fonc­
tionnement du Conseil, évaluer 
l'an 1, et voir ce qui peut être 
fait pour corriger les disparités 
régionales. On pense qu'une por­
tion des budgets devrait être ré­
gionalisée et traitée en région. » 

-0. 

Money, money 
Le C A L Q a quelque 38 mil­

lions de dollars par année à dis­
tribuer à des artistes de différen­
tes disciplines, à des projets, des 
revues et des institutions. Le mi­
nistère de son côté a conserve 
une bonne partie des pouvoirs et 
du budget et demeure responsa­
ble des musées et du patrimoine, 
des archives, de l'édition, de la 
formation en musique et en art 
d r ama t ique et d 'une foule 
d'autres programmes qui vien­
nent parfois croiser ceux qui 
sont administrés par le Conseil 
des arts et des lettres. 

Ainsi, un projet peut être ac­
cepté à un programme de diffu­
sion du ministère mais refusé à 
l'étape préliminaire de la con­
ception par le CALQ. Les Con­
seil des arts et des lettres aime­
rait bien rapatrier sous son aile 
tous les programmes qui sont 
faits pour aller les uns avec les 
autres. 

Dis-moi qui est ton pair et je te dirai qui tu es 
La ministre de la Culture a 

des problèmes d'éthique, 
dit-elle, avec l'idée que des ar­
tistes jugent les projets d'autres 
artistes et choisissent à qui ac­
corder des subventions. Elle 
n'est pas la seule. 

On a tous un petit cousin, 
un ami ou une belle-soeur qui 
aurait dù avoir une subvention 
que le Conseil des arts a don­
née à un artiste qui ne la méri­
tait même pas ! 

Blague à part, les artistes sa­
vent bien, eux, uniquement en 
lisant les noms des jurés aux 
concours ou programmes aux­

quels ils se présentent, s'ils ont 
ou non des chances de recevoir 
une subvention. Comme les ju­
rés changent et que les pro­
grammes restent, un jour vien­
dra peut-être leur tour. C'est ce 
qu'ils se disent. 

Curieusement, les problèmes 
soulevés par l'éthique ne se po­
sent que dans le cas des artis­
tes, dirait-on. Ainsi, viennent 
d'être nommés au Comité con­
sultatif de l'autoroute de l'in­
formation par Mme Dionne-
Marsolais les personnes suivan­
tes : Louis Berlinguet, fonda­
teur de l'IREQ et président du 

Consei l des sciences et des 
techniques, Jacques Bilodeau, 
de Vidéotron, Monique Char-
bonneau de Cefrio ( C e n t r e 
francophone de recherche en 
informatisation des organisa­
tions ) , André Chagnon de Vi­
déotron, Gilbert raquette de 
Strategen, Charles Sirois de Té­
léglobe, Louis-A. Tanguay de 
Bell Québec. À l'origine, ce co­
mité devait compter 30 person­
nes et notamment des artistes. 
On comprend que la ministre 
ait diminué le nombre. 

Personne n'oserait mettre en 
doute la compétence des gens 
susnommés qui ont un intérêt 

certain à ce que soit établie 
une bonne politique en ce qui 
concerne l'autoroute électroni­
que. C'est leur domaine. 

Pourquoi n'y aurait-il pas 
chez les artistes des gens com­
pétents sachant ce. qui est bon 
pour l'ensemble du monde des 
arts? 

Dans les déclarat ions de 
Mme Dionne-Marsolais qui ont 
fait boule de neige depuis la se­
maine dernière, c'est probable­
ment ce doute quant à leur 
sens moral qui a le plus blessé 
les artistes. Les blessures de ce 
genre sont dures à soigner. Par­
lez-en à Lucienne Robillard. 

S0GIC OU SODEC: 
blanc bonnet... ? 

\W il est facile de retrouver 
les esprits qui ont agi sur 

Rita Dionne-Marsolais dans ses 
remarques concernant le Conseil 
des arts et des lettres du Québec, 
il n'en est pas de même pour ce 
qui est de la SOGIC. On a l'im­
pression d'avoir affaire là à des 
fantômes qui se sont volatilisés. 

On se souvient que la Société 
générales des industries culturel­
les contre laquelle le milieu pes­
tait depuis quelques années de­
vai t être r emplacée par la 
SODEC, Société de développe­
ment des entreprises culturelles, 
après qu'une loi eut été votée en 
ce sens à l'Assemblée nationale. 

La Ministre de la 
Cul tu re a d é c l a r é 
qu'elle étudiait le dos­
sier et se demandait 
s'il n'était pas plus 
pertinent, peut-être, 
de co r r i ge r ce qui 
n'allait pas avec la 
S O G I C p lu tô t que 
d'établir de nouvelles 
structures, de manière 
à éviter des dépenses 
inutiles. 

Mais e l le n'a pas 
dit qu'elle rejetait la 
SODEC, et pourrait 
bien, à son retour de 
Paris, redorer son bla­
son en annonçant que le projet 
ira de l'avant. Sauf que les gens 
nommés pour occuper les postes 
ne seraient pas nécessairement 
ceux qu'avait choisis Liza Frulla. 

Leçon de choses 
Comme le Conseil des arts et 

des lettres, la SOGIC est un or­
ganisme ( créé en 1988 ) qui con­
seille le Ministère de la Culture 
et des Communications. C'est en 
fait un groupe de personnes qui 
choisissent à qui distribuer l'ar­
gent qui leur est confié par le 
gouvernement, une somme de 
17 millions par année, mais qui, 
contrairement au Calq, fait éga­
lement des investissements, ce 
qui porte son budget à 39 mil­
lions environ. 

La vente l'an dernier des ac­
tions de la SOGIC dans Disque 
Americ lui a rapporté quelque 
14 millions. De ce montant, la 
SOGIC a remis 11 millions en 
dividendes au ministère des Fi­
nances. Mais ce fut là une année 
exceptionnelle. Les années pré­
cédentes, elle était déficitaire. 

L'aide de la SOGIC s'adresse à 
ce que l'on appelle les industries 
culturelles — cinéma, télévision, 
arts d'interprétation, audiovi­
suel, disque, livre, métiers d'art. 

médias écrits, radio, télécommu­
nications, patrimoine immobi­
lier. C'est une aide qui peut être 
fournie sous forme de subven­
tions mais également de prêts 
garantis, de prêts à terme, de ca­
pital-actions, de crédit rotatif. 

Actuellement, les membres du 
conseil d'administration de lu 
SOGIC ne viennent pas nécessai­
rement des secteurs visés et sont 
nommés par le ou la ministre de 
la Culture sans obligation de 
consulter les milieux concernés. 

La SODEC, quant à elle, pré­
voit l'établissement d'une nou­
velle structure, résultat encore 
une fois de longues consulta­

t i ons qui a v a i e n t 
mené à un consensus, 
consensus difficile à 
atteindre compte tenu 
du nombre de sec­
teurs représentés. 

Certains ont pense 
que les critiques aux­
quelles Rita Dionne-
Marsolais faisait allu­
sion quand elle a dé­
cidé de retarder lis 
mise en place de lu 
SODEC pouvaient ve­
nir des milieux autres 
que le cinéma, secteur 
qui mange une part 
énorme de l'aide gou-Roger Frappier 

vernementale. 

Robert Pilon, vice-président 
de l'Adisq ( Association de l'in­
dustrie du disque, du spectacle 
et de la vidéo ) ne le croit pas. 
Tout comme Roger Frappier, le 
pdg de l'Institut québécois du ci­
néma qui a donné sa démission 
la semaine dernière, M. Pilon ne 
comprend pas la position de lu 
ministre dans cette affaire. 

Contrairement à la SOGIC, lu 
SODEC compte dans son conseil 
d'administration 8 membres sur 
onze qui représentent quatre 
secteurs bien indentifiés — ciné­
ma, spectacle, édition et métiers 
d'art — et les gens nommés doi­
vent avoir l'approbation du mi­
lieu. Us avaient d'ailleurs été 
choisis du temps de Frulla, mais 
pas nommés. 

« C ' é t a i t un mécanisme de 
consultation figé dans la loi, dit 
M. Pilon et l'on rapatriait à lu 
S idec des p r o g r a m m e s qui 
échappaient jusqu'alors à la SO­
GIC. Je ne comprends toujours 
pas. » M. Pilon ne croit pas que 
la Ministre veuille conserver la 
SOGIC pour des raisons d'éco­
nomie. « Il me semble qu'en 
créant un guichet unique, on fai­
sait plutôt des économies » 
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ollywood 
de D a v i d Mametfc * ^ H H H B I Traduction: Louison Danis 

Mise en scène: Dominic Champagne 

du 25 janvier au I I février 
l e s j e u d i s , v e n d r e d i s e t s a m e d i s , 2 0 h 

avec 
Jean-Pierre Bergeron , Denis Bouchard 
Marie-France L a m b e r t 
et les musiciens André Barnard 
Pierre Benoît et Charles Imbeau 

Assistance à la mise en scène : Guy Côté 
Scénographie : Jean Bard 
Costumes: François Saint-Aubin 
Éclairages : Louis-Philippe Demers 
Musique:André Barnard 
Pierre Benoît et Charles Imbeau E g g 
Projections : Pierre Desjardins ?2s<kré*ct»abs samedis 

a Hydro-Québec 

I .«• m e i l l e u r d e n u u s m i ' i n c s 
| réservations ; 253*8974 

la nouvelle compagnie théâtrale, salle Denise Pelletier, 43S3, Sainte-Catherine Est, Montréal 
B i l l e t s é g a l e m e n t en v e n t e au T h é â t r e d 'Aujourd 'hu i e t à la L i c o r n e 
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Le Temps 
et la Chambre 
AVl( PASCAI.E MONTFETIT 
AWICKBKIUÎMKOX BFA'OIT BRI ÈRE 
GABRIEL GASCON XOKMAN HKLMS 
JA.MKS HYXDMAX XORMAXL) LKVKSQUK 
MONIQUE MI1XER -PAUL SAVOIE 
i i i \ voix m CATHERINE BEC-IN 

Misi .sc i -XKDK SERGEDENONCOURT 
TEXTE FRANÇAIS NORMAND CANAC-MARQUIS 

DFCOR GUILLAUME LORD COSTUMES LUC J . BELAND 

ÉCLAIRAGES. MICHEL BEAULIEU BANDE SONORE CLAUDE LEMELIN 

ASSISTANCE À LA MISE EN SCENE ET REGIE NEILSON VIGNOLA 

DU 24 JANVIER AU 18 FÉVRIER 
RÉSERVATIONS : 866-8667 S â i ^ É ^ ? 
TARIF REDUIT 30 MINUTES AVANT.LE LEVER-DU RIDEAU 20 S ARGENT COMPTANT 
DU MARDI AU VENDREDI : 20 H SAMEDI : 16 H ET 21 H 

(THEATRE DU NOUVEAU M0NDEI84. rue Sainte-Catherine Ouest 

2 lévrier soiice 3 Icvncr soitcc 
HÀNOUE K C F G L 

I O S . 7 fm M E D I A C O M i rerera DIS 

Théâtre populaire du Québec 

de Alfred de Musset 
mise en scène de Denise Filiatrault 

Une comédie tendre et savoureuse, 
un bijou de délicatesse 

Avec Yvan Benoît, Nathalie Coupai, Aubert Pallascio 
et Manon Arsenaurt, Stéphane Brulotte, Michel Charette, Gabriel Sabourin 
et les concepteurs Claude Accolas, Mario Bouchard, 
Véronique Borhoën, François Sasse ville. 

En tournée pan-québécoise du 31 janvier au 23 mars 1995 
Gatineau, 3 et 4 février • StLeonard, 5 février • Trots-Rivières, 7 février • St-Jérôme. 
8 février • Joliette, 11 février • Lac Mégantic, 12 février • Sherbrooke, 14 et 15 février • 
Valleyfield, 18 février • Montréal-Nord, 19 février • Val d'Or, 22 février • Amos, 23 février 
• Rouyn-Noranda, 24 février • Lasalle, 26 février • Drummondville, 28 février • Ste-Foy, 
1", 2,15,16 et 17 mars • Chkoutimi, 4 mars • Sept-îles, 7 mars • Baîe-Comeau, 8 mars • 
Fermont, 10 mars • Gaspé, 12 mars • St-Laurent, 14 mars • Repentigny, 18 mars. 

PflATTA WHrTHEY 
CANADA 

BANQUE 
NATIONALE 

c 'était 

la veille 
L O U I S - B E R N A R D 
R O B I T AILLE 
collaboration spéciale  

PARIS 

• On n'est pas forcé d'aimer, ni 
même d'acheter ses disques, mais 
un fait demeure: il y a une certai­
ne perfection, toute en douceur, 
dans les spectacles de Roch Voisi­
ne, et en particulier dans ce nou­
veau spectacle qu'il donnait hier 
soir à Bercy, devant quelque 
10 000 spectateurs (trices) fidè­
les, ou plutôt 10 000 fidèles tout 
court, entièrement dévoués à sa 
cause. 

Si l'on fait exception des divers 
services d'ordre musclés et passa­
blement terrifiants, comme on en 
trouve dans toutes les salles géan­
tes de rock, il n'y avait pas la plus 
petite fausse note dans ce «Chaud 
'95 » . 

Un son parfait, dans les chan­
sons soft rock autant que dans les 
ballades avec simple accompa­
gnement de guitare: et la salle 
omnisports de Bercy, avec une ca­
pacité de 13 000 ou 15 000 places, 
n'est pas exactement un temple 
de l'acoustique. Une sorte d'arche 
lumineuse dominant la scène et 
enveloppant la douzaine de musi­
ciens et de choristes. De beaux 
éclairages pas trop tape-à-l'oeil. 
Une mise en scène très soutenue 
signée Mou f f e , et où il n'y avait 
pas de temps mort. Et pour finir 
une alternance très précise de 
musiques rock et de romances, de 
chansons déjà faites à Bercy trois 
ans plus tôt ( 18) et de chansons 
nouvelles tirées de son dernier al­
bum (neuf). Petite surprise du 
chef, juste avant les rappels: l'ap­
parition de Nana Mouskouri, qui 
est venue chanter en duo Dix 
mille ans après, qu'elle a déjà en­
registré sur disque. 

Pour la première fois de sa (jeu­
ne) carrière dans le show busi­

ness, Roch Voisine avait eu un 
petit problème de santé quelques 
jours plus tôt: une quasi-extinc­
tion de voix qui l'avait forcé à in­
terrompre son spectacle lundi à 
Limoges, puis à reporter ses 
shows de Lyon et Clermont-Fer-
rand mardi et mercredi. Rien de 
bien méchant; hier soir il n'est 
pratiquement rien resté de ce 
petit e n n u i , sinon une toux ici et 
là. Tout de noir vêtu (la seconde 
partie avec un tee-shirt à manche 
courte, découvrant l'épaule), 
notre Voisine national arpentait 
énergîquement la très large scène 
de Bercy, se penchait au-dessus de 
ses fans en délire, et repartait au 
grand galop vers l'autre partie de 
la scène. 

Aux journalistes venus de 
Montréal, il expliquait, quelques 
heures avant l'heure fatidique, et 
tout en buvant de l'eau bouillan­
te, que son public français (ou 
belge, ce qui est la même chose) 
commençait à changer... c'est-à-
dire à vieillir à peu près en même 
temps que lui. Dans le grand es­
pace au niveau du plancher de 
Bercy, là où les spectateurs entas­
sés suivent le spectacle debout, il 
y avait en effet un peu moins de 
délire que par le passé, même si 
on entendait de beaux hurle­
ments lorsqu'il leur chantait: 
«Dites-moi si j'ai le droit de vous 
livrer mon coeur...» Les «ados» 
— des filles en majorité — 
étaient bien sûr toujours là, cer­

taines ayant déjà vu un spectacle 
en province et revenant le voir, à 
quelques jours d'intervalle à Ber­
cy (même si les places se ven­
daient 180 francs, soit environ 
50$). 

Phénomène assez curieux, on a 
pu voir cette année en nombre 
important un véritable public fa­
milial: soit des grands-parents 
qui sortaient leurs petits-enfants 
de dix ans environ, soit des pa­
rents avec des adolescents plus 
âgés, environ 15 ans. «Mon pu­
blic devient effectivement fami­
lial, et commence à ressembler 
beaucoup à celui du Québec», 
pense Roch Voisine. 

Hier soir, Bercy avait fait le 
plein — sans être archicomble. 
C'est;à-dire qu'on ne sentait ni ne 
voyait de vides dans cette salle 
comparable au Forum: on avait 
masqué les plus hautes rangées 
des gradins, et le reste était bien 
occupé. À 10 500 billets vendus 
hier et ce soir, cela fait un chiffre 
d'affaires de plus d'un million de 
dollars en deux soirées. Bien sûr, 
la star traîne avec elle une vérita­
ble armada, plus de 40 personnes, 
du matériel venu exprès du Qué­
bec. C'est la condition indispen­
sable pour transformer en espace 
magique un lieu aussi rébarbatif 
que Bercy. Tout en douceur, com­
me s'il passait là par hasard, le co­
pain, le gentil fiancé Roch Voisi­
ne retrouvait son public naturel, 
comme s'il l'avait quitté la veille. 
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INVENTAIRES 
Du mardi 10 janvier 
au samedi 11 février. 

ESPACE CO 
(514)845-4890 
PASSE P'ART Jeud. oem,-pc.« 

UNE MAISON 
DE POUPÉE 
Du mardi 17 janvier 
au samedi 11 février. 

THÉÂTRE DU RIDEAU VERT 
(514)844-1791 
(à partir de midi) 
PASSE P'ART Jeudi demi-prix 

LE TEMPS ET 
LA CHAMBRE 
Du mardi 24 janvier 
au samedi 18 février. 

THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE 
(514)866-3667 
PASSE P'ART Jeudi demi-pnx 

ATMAVICTU 
Du mardi 7 mars 
au samedi 18 mars. 

THÉÂTRE DE LA MANUFACTURE 
LA LICORNE 
(514)523-2246 
PASSE P'ART Jeudi oemi-pn* 

L E S A N N E E S 

Du lundi 23 janvier 
au samedi 4 mars. 
THÉÂTRE DE OU AT'SOUS 
(514)845-7277 
PASSE P'ART Jeudi demi-pn« 

HOLLYWOOD 
Du mercredi 25 janvier 
au samedi 11 février. 

NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE 
SALLE DENISE-PELLETIER 
(514)253-8974 
PASSE P'ART Jeudi demi-pm 

SAGANASH 
Du mardi 24 janvier 
au jeudi 16 février. 

THÉÂTRE D'AUJOURD'HUI 
(514)282-3900 
PASSE P'ART Jeudi demi-pnx 

CORPS A CORPS ! 
Jusqu'au samedi 4 février. 

THÉÂTRE JEANDUCEPPE 
PLACE-DES-ARTS 
(514) 842-2112 ou 
(514) 790-1245 

PASSE 
PART 

À tous les jeudis, line heure avant la levée du rideau. 
billets disponibles a demi prix, -sur présentation du PASSE P'ART 
Achats au guichi • rgenl omptant seulement. . ViHe de Mont'» i' 
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Du 20 janvier au 16 février 1995 

Jean-François 
Caron 
mise en scène 

François 
Rancillac 

avec, par ordre d'entrée en scène, 

Guylaine Tremblay, 
Reynald Robinson, Christine Joly, 

Mario Saint-Amand, Christian Hecq et Jean-Louis Roux 

CONSEIL Assistance à La mise en scène et régie: Josée Heinbaum. 
Scénographie: Daniel Castonguay. Lumière: Ha rie-Christine Soma. 

Costumes: Sabine SiegwalL Son: Michel Maurer. Vidéo: Alain fonteray 
Direction de production : Harold Bergeron 

t h é â t r e d ' a u j o u r d ' h u i 
A i i V i r i i » '#/•'•• in i i . ii ) »"(• " .••/!* «' t"' f -v» l i w i j n 

3900, St-Denis, Montréal, iitélio Sherbrooke 

Réserva t ions : 282-3900 F R A N C C / / / 
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u 1 w ^ ; i r i i m 
Spectacle d 'ouverture du nouvel Espace GO 

JÊlâkX 

1 ^ 

V W 

Mise en scène Louise Laprade 

avec Suzanne Champagne 

Sophie Faucher tti • 

Diane Lavajlée et Gercy Leduc 

n , é \ i o fflSffl 
. E S P A C E 

lu 1 0 janvier 
février 

- i H ' 

T H E A T R E 

4890 . boul. Saint -Laurent l 

(au 'sud du boni Saint-Joseph) *• 
RÉSERVATIONS 845.4890 \ 

RÉSEAUX ADMISSION 790.1245 

L E G R O U P E D E L A V E I L L É E 

AMERIKA 
D ' A P R È S F R A N Z K A F K A 

31 janvier 
au 19 février 
Mise en scène 

Gregory Hlady 
Avec 
Kim Aleksûnder 
Elizabeth Albahaca 
Elyzabeth Walling 
Peter James 
Claude Lemieux 
Jean Turcotte 
Gregory Hlady 

E S P A C E 

«. . . le jeu des comédiens 
est à ce point remar­
quable qu'il devient un 
spectacle à l'intérieur du 
spectacle.» 
J . Beaunoyer, La Presse. 

«Voilà un théâtre à la fois 
lyrique, divertissant, émou­

vant, surréaliste.» 
R. Bertin, 

Guide Mont-Royal. 

«AMERIKA : convaincantI » 
C. Mohtessuit, 

Le Journal de Montréal. 

1371, rue Ontario est 
Réservations : 526-6582 

Mardi au samedi 20h, dim. 16h. 
Billets entre 13$ et 19$ 

INAUGURATION DU THÉÂTRE 
Nouvellement reconstruit, nouveaux équipements, nouveaux sièges 

^/THÉÂTRE DU RIDEAU VERT 

H E N R I K I B S E N 

JNE M A I S O N D E P O U P É E 

MONIQUE SPAZIANI 
HENRI CHASSÉ 
BENOIT GIRARD 
FRANÇOISE GRATON 
DENIS ROY 
DANIELLE LÉPINE 
VÉRONIQUE PINETTE 

Décor : 
LOUISE CAMPEAU 
Costumes : 
ODETTE GADOURY 
Éclairages : 
MICHEL BEAUUEU 

MISE EN SCENE : 

FRANÇOIS BARBEAU 
TRADUCTION : MARC AUCHET 

Du 17 janvier au 
11 février 1995 

REPRÉSENTATIONS : du mardi au 
vendredi 20h, samedi 16h et 21 h 
et dimanche 15h. 
4664, rue St-Denis • Métro Laurier 
RÉSERVATIONS : 844-1793 

BANQUE 
LAURENTIENNE 

: > 
ï:. 

texte et mise en scène de Jean Asselin 
dapm «flpiemnon» de Eschyle 

•m facinefilepin Deni fWançer Catherine fournier 
Jean-Jacques Lamothe Jacques Le BtaïlC Charles Préfontaine 

| omhir Hnick Lâbissonnière - conception » ïvw Daoujt 
JaberLutfi • éclaira^ André Haud. (^)lettPDrfli.in 

31 J A N V I E R AU 25 F É V R I E R ^ f e ) H 3 0 -

Les product ions 
Arch ipe l présentent 

du 25 janvier 
au 12 février 1995 

alome 
d'après l'oeuvré d'Oscar Wilde 
mise en scène d'Alexandre Hausvater 

a v e c 
: Angèle Coutu 

Monique Bélisle 
Vincent Bilodeau 
Doru Bandol 
Stéphan Cloutier 
Richard Gaulin 
Sylvie Paré 

scénographie: Normand Hamol Théâtre LAUCORNE N 

costumes; Frédéric Morin 4559, rue Papineau 
éclairages: Sylvain Letendre Réservations: 523-2246 

H i x ' i i v n i i m i t 

CslO.<tl< 

I 4_H Canadian 
' U Héritage 

Patrimoine 
canadien du Maurier^Ud. 

rfrtf 

ESPACE L I B R E : 1945, RUE FULLUM 521-4191 

D U 2 3 J A N V I E R A U 4 M A R S 1 9 9 5 

vSSÉtS^SSClHDY LOU JOHNSON 
TRADUCTION MARYSE WARDA 

MISE EN SCÈNE MARTINE BEAULNE 
AVEC MARKITA BOIES LOUISE BOMBARDIER 

NORMAND CANAC-MARQUIS VINCENT GRATON 
ALEXIS MARTIN MARINA ORSINI 

ASSISTANCE À LA MISE EN SCÈNE ALLAIN R O Y DÉCOR RICHARD L A C R O I X 
COSTUMES MÉRÉDITH C A R O N ÉCLAIRAGES L U C I E B A Z Z O RÉGIE A L A I N R O Y 

TRAME SONORE G A S T O N LEMIEUX PHOTOGRAPHIES G U Y BORREMANS 

LIS JEUDIS 
1/2 PRIX 

QUANTI;r UMlTll 
INFORMATIONS : 841-7277 

T H É Â T R E D E 

Q U A T ' S O U S 
100. AVE DES PINS EST MTL. 

RÉSERVATIONS 
(514) 8 4 5 - 7 2 7 7 
RÉSEAU ADMISSION 
( 5 1 4 ) 7 9 0 - 1 2 4 5 

D U C E P P E 
de Gerald Moon 

Vï 
CL 

Mise en scène de M o n i q u e D u c e p p e 
Traduct ion de Benoit Gi ra rd 

o 

u 
o 

n 

avec 

Luc Guérin, Gilles Pelletier 
Scoffié, Jean Deschênes, Benoit Paiement 

Jusqu'au A février 1995 
n Théâtre Jean-Duceppe Bidets on.ve- , PdA 514 842 211 

ÇJ \ J p j a c e ( j e s /\rts ' Réseau Admission 5 M 790 1245 
2 Redevance et frais de service. O 

< : K \ C / 3 Û 

de 

Michel Tremblay 
mise en scène de 
Guy Beausoleil 

avec Danielle Bissonnette, 
Marie-Hélène Gagnon, 

et Diane Jules 

une production du 

théâ t re d'aujourd'hui 
Direction artistique : Michelle Rossignol 

Vendredi 3 février 1995 
en 5 à 7 (Happy hour) 

Théâtre de la Ville 
180, de Gentilly Est, Longueui 

Réservations : 670-1616 

Samedi 4 février 1995 
à20h30 

Salle Albert-Dumouchel 
Champlain, Valleyfield 

Billets : 5,00 S - Réservations : 373-5794 
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En bref 

ENTRE ELLES ET LUI 
• Comme l'a fait Frank Sinatra 
aux Etats-Unis, le chanteur fran­
çais Yves Duteil lancera dans 
quelques jours un album de duos, 
intitulé Entre elles et moi. Con­
trairement à Sinatra qui chante 
autant avec des chanteuses que 
des chanteurs, Duteil chantera es­
sentiellement en duo avec des 
femmes. Il interprétera entre au­
tres des chansons avec la comé­
dienne Jeanne Moreau, la chan­
teuse de jazz américaine Dec Dee 
Bridgewater et des artistes recon­
nues comme Véronique Sanson, 
Rose Laurens, Liane Foly... Le dis­
que contiendra huit duos et six 
chansons solo. 

Le nouveau Van Halen: ~ r « o w j 
• Parce qu il a accept 

guitare fabuleuse, 
rimes farineuses 

alance débute par un flot de basses fréquences vocales, 
éminemment tibétaines. Les accords et les lourdes pulsa­

tions ne tarderont pas à retentir, gracieuseté des frères Eddie 
et Alex ainsi que leurs collègues Michael Anthony et Sammy 
Hagar. 

Produit par Bruce Fairbairn, le onzième album de Van Ha­
len est un bon album, supérieur au précédent — For Unlawfui 
Cornai Knowledge a été enregistré en 1990. Un disque aux allu­
res corporate, alignant chansons simples et refrains qui vous 
restent marqués dans la caboche. 

Serti de riffs et solos étonnamment inspirés, Balance me 
semble à la hauteur du talent fabuleux d'Edward Van Halen. 
Vous lisez un converti au jeu du Californien, à mon sens le 
plus grand guitariste de rock vivant. Techniquement, d'autres 
l'accotent ou le dépassent, mais personne d'autre qu'Eddie ne 
peut prétendre avoir tant contribué à l'avancement de la guita­
re rock depuis Jimi Hendrix. D'autant plus que Van Halen 
donne à croire qu'il cherche encore. Quelques séquences 
instrumentales, aussi ténues soient-elles sur Balance, le démon­
trent. 

Si, une fois de plus, le guitariste fait état de son incontesta­
ble virtuosité, il demeure un compositeur moyen. Et si on dé­
colle avec lui sur plusieurs riffs de Balance, on est parfois con­
traint d'y effectuer quelques atterrissages forcés ; Sammy 
Hagar, 1 '« auteur », a beau empiler les mots consonnants, il 
n'en demeure pas moins que ses velléités de père de famille of­
fusqué, simpliste, réactionnaire, me les cassent royalement. 
J'en ai contre ces dénonciations du péché, de ces politiciens 
qui fument du crack ( le maire de Washington est-il pointé du 
doigt ? ), de ces victimes de la violence inter-gangs. 

Que le beau Sammy aille donc se faire voir avec ses Vve seen 
the damage donc / Oh Lord, Vve heard the shotgun... Les boys de 
Van Halen ne se sont-ils pas vantés d'être les compositeurs at­
titrés des pilotes de la US Air Force, ayant servi lors de la 
Guerre du Golfe ? Du Van Halen injecté à la planche dans le 
casque et on bombarde joyeusement Bagdad ! 

Alain Brunet 

BALANCE. Von Halen. Warner. 

Le pire de Pat Ah! Maneige ! 
e Live Here débute par 
une paire de musiques 

ins t rumenta les de mauvais 
goût, d'écoute facile, d'inspi­
ration vaguement acid-jazz, 
genre Ronny Jordan, un an 
après qu'on se soit lassé de ce 
dernier. 
. We Live Here se termine 

par une mélodie faite sur me­
sure pour une pub d'interur­
bain. Redite, manque d'inspi­
r a t i o n , p a r o d i e de s o i . 
Thèmes mélodiques trop sou­
vent sucrés , a r r angement s 
pré-digérés, même si impecca­
blement livrés, par une équi­
pe qui a fait ses preuves. Re­
m a r q u e z q u e les c h o s e s 
s 'améliorent légèrement au 
milieu du disque où le Methe-
ny retrouve ses moyens, sans 
plus. 

Le guitariste et compositeur 
s'apprête donc à renforcer les 
préjugés de tous les étroits 
d'esprit adhérant au concept 
Pat-la-mitaine. Car We Live 
Here est 'un des pires disques 
du chouchou des festivaliers 
montréalais. Sinon le pire. À 
quand le prochain cycle ? 

Alain Brunet 

WE LIVE HERE. Pat Mcthcny. Gef-
fen 

Llnstrospectîf 
dansant 

IVest LE disque de ma se­
maine : Funky Little Dé­

mons est le plus récent album 
du band b r i t a n n i q u e The 
Wolfgang Press, un des fleu­
rons de la scène alternative 
depuis 1983. 

r Pour résumer, j'invoquerais 
lé nom de The The, avec une 
touche un peu plus hop-la-vie 

3ue Matt Johnson, additionné 
' u n doigt de Lloyd Cole and 

the Commotions et d'un soup­
çon de Kraftwerk, sans ou­
blier les hélas méconnus Du-
r u t t i Co lumn. En d 'autres 
termes, les fans de new wave 
vont être comblés : c'est de 
l'« introspectif dansant » pur ! 

Depuis 1991, le trio ( deve­
nu duo depuis peu ) a intégré 
à sa musique un son beau­
coup plus funk et soul, qu'on 
perçoit dans la pulsion qui 
a n i m e tout Funky Little Dé­
mons. Le lien entre tous les 
disques de Wolfgang Press est 
la très belle voix de baryton 
« cool and cold » ( détachée et 
d i s t a n t e ? ) de Mick Allen. 
Excusez-moi, il faut que j'aille 
lè réécouter. 

Marie-Christine Biais 

F U N K Y LITTLE D E M O N S . The 
WolfRanjc Press. 4AD / Polygram. 

La récente réédition en for­
mat CD de « classiques » 

du rock québécois permet no­
tamment de mieux mesurer 
l 'originalité de groupes tels 
que Maneige, dont 2 albums 
viennent de revoir le jour : Ni 
vent... ni nouvelle ( 1976 ) et 
Libre service ( 1978 ). 

Axée sur les percussions 
( ah, les cloches ) et les instru­
ments à vent ( ah, la flûte tra­
versiez ), la musique de Ma­
neige était composée comme 
pour un orchestre classique, 
ma i s i n t e r p r é t é e s u r des 
instruments telle la guitare 
électrique, la basse et cie. 

J'avoue un faible particulier 
pour Libre service, peut-être 
parce qu'il est plus rock. Con­
trairement à d'autres forma­
tions de l'époque, Maneige se 
distingue encore aujourd'hui 
par le caractère riche, surpre­
nant et unique de sa musique. 

Marie-Christine Biais 

NI VENT. . . NI NOUVELLE et LI­
BRE SERVICE, Maneige. Kozak / 
Mezzo. 

un band 
montréalais 

A tomic Folk fait parler 
de lui à l'ouest de Saint-

Laurent. A la recherche de 
nouveaux héros locaux, quête 
d'identité oblige, les périodi­
ques anglophones en ont rapi­
dement souligné les potentia­
lités. Avec raison. Décalage 
oblige, on en reçoit l'informa­
tion une semaine plus tard, et 
le c o m m u n i q u é d ' A t o m i c 
Folk est écrit exclusivement 
en anglais. La vie est ainsi fai­
te... Cela dit, Atomic Folk a 
rapidement atomisé mes pré­
jugés. 

Il est de cette génération de 
bands nés à la fin des années 
80. Atomic Folk nous rappel­
le que nous habitons sur la 
même planète que la plupart 
de ces rockeurs post-grunge 
ne lésinant point sur la bavu­
re et l'irrévérence. On y pré­
fère un nuage de distorsion 
punkisante, on y préfère les 
rythmes assez durs, on y pré­
fère la voix du soliste camou­
flée dans l'oeil de la tempête» 
une voix plaintive qui vous 
lâche de puissantes mélodies, 
qui évoque bellement la rugo­
sité de la vie, ses blessures et 
sa grisaille. 

Atomic Folk amorce donc 
sa carrière discographique de 
belle façon. 

Alain Brunet 

BEGIN, Atomic Folk. Zcus / Cargo 

Parce qu'il a accepté d'être de 
la deuxième partie de la tournée 
de Starmania en France, le chan­
teur Bruno Pelletier ne lancera 
son deuxième album qu'en août 
prochain. Au départ, Pelletier 
prévoyait plutôt mettre son deux­
ième disque sur le marché au 
printemps mais le timing était 
plus ou moins propice au lance­
ment d'un enregistrement à cette 
date. Luc Plamondon et le clavié-
riste de Patricia Kass ont écrit des 
chansons pour Bruno Pelletier, 
dont le disque a pour titre Défai­
re l'amour. 

MALADE DE LARA 
• Vous vous souvenez peut-être 
des éloges de Serge Lama sur l'in-
teprétation que fait Lara Fabian 
de sa chanson Je suis malade. Il a 
été tellement impressionné qu'il 
a demandé à Lara Fabian de mon­
ter sur scène avec elle pour la 
chanter. Ce soir, Lara Fabian par­
tagera donc la scène du Palais des 
Congrès de Par is avec Serge 
Lama, le temps de cette chanson. 
Par ailleurs, son disque Carpe 
Dîem a été certifié platine avec 
112000 copies vendues à ce jour. 

LA FÊTE DE LA CHANSON 
• Le coup d'envoi des Semaines 
de la chanson française sera don­
né mardi prochain, peu de temps 
après le début à Cannes du 29e 
MI DEM (Marché international 
du disque, de l'édition musicale 
et de la vidéomusique). À l'occa­
sion de ces Semaines, le ministère 
de la Culture et de la Francopho­
nie précise que plus de 3000 ma­
nifestations sont prévues en Fran­
ce et à l'étranger, dont la troisiè­
me Fête du d isque qu i se 
déroulera du 4 au 19 février. 

ORCHESTRE DE CHAMBRE McGILL 
Directeur: BORIS B R O T T 

\ m 
MSTISLAV 
ROSTROPOVICH 
Haydn : Concerto en Do 

Tchaïkoswki: Variations Rococo 

MERCRED115 MARS, 20 H 
Prix d'entrée (don) avec reçu d'impôt 
SIEGES RÉSERVÉS 
5 0 $ , 7 5 $ , 1 0 0 $ 
(125 $ incluant réception) 
Veuillez envoyer chèque ou 
mandat-poste avec enveloppe de retour 
ADRESSÉE et AFFRANCHIE 
spécifiant le NOMBRE et le PRIX 
des BILLETS a: 
Orchestre de chambre McGill 
5459. av. Eamscliffe. Montréal, H3X 2P8 
RENSEIGNEMENTS: 487-5190 

ScotlaMcLeod 

BASILIQUE NOTRE-DAME 

Ballet llri! isli 
( oliimiiia 

Un soir 
seulement 

10 féwrier 
20 h 

BILLETS 
20.50Set 25$ 
(tx ind.) 
Etud. et groupe: 
17$ 

The New 
Blondes 
de John Alleyne 
sur une musique 
de Pasftelbel , 

Mailing Ballet 
de James Kudelka 
In an around 
Kozla Street 
(Warsaw) 
de Serge 
Bennatnan 
sur une rmafoie 
de Ame ElgtnfeMt 

AT&T m 
M O N U M E N T - N A T I O N A L 

MKlVâ I D E MO] 
LES GRANDS CONCERTS 
HEINZ WALLBERG, che f 
mardi 31 janvier et 
mercredi 1er février, 20h 

BRUCKNER: Symphonie no 8 

BILLETS: 9.75$ 19.25$ 27,00$ 30,00$ 37.50$ (taxes ci redevance PDA en sus) 

LES DIMANCHES STANDARD LIFE 
KIRK MUSPRATT, che f 

JULIETTE KANG, v i o l o n 
dimanche 5 février, 14h30 

KLEIN : Canadiana Ballet Suite 
MENDELSSOHN: Concerto pour violon 
DVORAK: Symphonie no 7 

BILLETS: 9.75$ 12.25S 16.50$ (taxes et redevance PDA en sus) 
(Enfants moins de 16 ans: 50% de réduction) 

CHARLES DUTOIT 

Heinz Wallben 

STANDARD LIFE 

m 

Juliette Kang 

présente 

LES CAUSERIES OSM 
mardi 7 et mercredi 8 février à 18h45 

Hall central de la Place des Arts 

/ n vite: José Evangelista • Animateur: Georges Nicholson 

LES GRANDS CONCERTS 
HANS VONK, chef 

MARIE-DANIELLE PARENT, soprano 

VLADIMIR SPIVAKOV, v iolon 
mardi 7 et mercredi 8 février, 20h 
VIVIER: LonelyChild 
MOZART: Concerto pour violon no 5, K. 219 
BRAHMS: Symphonie no 4 

s-

Vladimir Spivakov 

Commanditaire le 7 février: E 5ss =-=-= 

BILLETS: 9.75$ 19,25$ 27.00$ 30.00$ 37.50$ (taxes et redevance PDA en sus) 

Salle Wilffrid-Pelletier Billets en vente à TOSM / 842-9951, à la PdA / 842-2112 
Place des Arts et au Réseau Admission / 790-1245. 

L'OPÉRA 
PUCCINI 

MONTRÉAL 

BERNARD UZAN • DIRECTEUR GÉNÉRAL ET ARTISTIQUE 

lia 

O 

18, 20, 23, 25 février et 1, 4 mars 1995 
en italien 

(surtitres (rinçais et anglais) 

Mimi LYNE FORTIN Rodolfo ROBERT BRUBAKER Marcello JOHN MICHAEL KOCH 

Musetti DOMINIQUE BLIER chef MARK FLINT metteur en scène ALAIN GAUTHIER 

Salle Wirfric*4»elleti«r 
Place des Arts a Hydro-Québec 

ALCAN 

Billets en vente à L'Opéra de Montréal : 985-3258. Place des Arts : 842-21 12 et Admistion : 790-1245 

• 1182 BOU SAJ*f.LAURENT MOV»£Al. 
JUTETRÛ CLACE D ASV£$ OU SA NT ItÀURENI 

TICKETS: 871 2224 OU ADMISSION: 790 1245 E*f*TA*XJNG 
BANQUE ROYAl£ 
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Du 14 janvier au 12 mars 1995, 
rbiver est en lfête aui Vlemx-Port ! 
Animation pour la famille, sculptures de glace, 
glissoire, jeux divers et plus encore... 

E N D R O I T : 
Vieux-Port de Montréal 
au Bassin Bonsecours 

H O R A I R E : 
Samedi et dimanche : 
Midi à 16 h 00 

INFO : 496-PORT 

CKOI 
196,9 FMI Sun Life LE VI EUX-PORT 

DE MONTRÉAL 

«Lara Fabian 
une nouvelle étoil 

«Il n'y a pas de mots pour décrire ce show-là. 
Si vous avez un seul show à voir, c'est celui-là!» 
- Diane Lafrance, CITE Rock Détente 

«Pendant 2 heures, elle sert un véritable coup de 
poing au plexus à ses admirateurs venus l'entendre. 
Il y a longtemps qu'on a vu une chanteuse "vivre" 
autant ses chansons.» 
- Serge Drouin, Journal de Québec. 

«Nuance, émotion, finesse, agilité. 
Une artiste de grand talent. Elle peut 
accoter n'importe quelle chanteuse de niveau 
international.» 
- Catherine Vachon, Le.grand journal 

née» 

aune-voix superbe, pleine de sensibilité, 
le suis fier d'être Interprété par elle.» 
- Serge Larpa , 

«C'est comme assister à la rencontre de 
deux personnes qui ont le coup de foudre* 
- René-HomierRoy, VSD Bonjour SRC 

«Elle a ie coeur dans la voix. 
Le coeur est large et falp 
Une excellente soirée.» 
- Jacques Lemieux, ŒGL 

CiSdïSais des Congrès 
eue e s t s u r l a s c e r i u d e s e r g e 

A N D R E - P H I L I P P E 

u n spectac le s igné S T E P H A N E L A P O R T E 

I T H E A T R E S T - D E N I S I 
er 

Billets en vente au théâtre de 12h à 21 h (info. : 849-4211) 
Achats téléphoniques : 7 9 0 - 1 I I I * Groupes : 527-3644 

CKAC730 

^ O N ICE 
Une production de KENNETH FELD 

. t . Wï0wmm 
mm 
Mm 

^4 

• 

D 

Du mardi 
28 février 

a u 
dimanche 

5 mars 
A u Forum 

de Montréal 
HORAIRE DES SPECTACLES: 

Mar.ttfév. 19hOOF* 
Mer. 1er mars ..19h00F* 
Jeu. 2 mars 19h00A* 
Ven.3mars 14h00 F • . .19h00 F 
Sam.4mars ..11h00F . .15*00 F . . .I9h00F 
Dim.5mars ..11h00A ..15hOOF 

F = Français A s Anglais 
' 3,00$ de rabais pour enfants 12 ans et moins 

PRIX DES BILLETS: 
12,50$ • 15,50$ • 21,50$ • 23,50$ 

Quantité limitée de billets VIP a 37,50$ 

TARIF DE GROUPES: 
AU 932-5449 

20 pets, et plus 

BILLETS EN VENTE 
AUX GUICHETS 
DU FORUM ET À 

TOUS LES COMPTOIRS 
ADMISSION OU AU 

790-1245 /1400461-4595 

VTWB m m JL 

Fait n° l l sur la SP 

Deux fois plus de 
femmes que d'hommes 
sont atteints de sclérose 

en plaques. 

Société canadienne de la 

Sclérose en 
Iliaques 

1-800-268-7582 

JiCi 
LflOZOH 

S U P P L Ë M E H T R 1 H E 
24 et 25 f é v r i e r è L ' O L V H P I H 

p o u r i n f o r m a t i e n : 2 8 6 - 7 8 8 4 

•Jr 

» 

f . 

» 

Vieux Clocher 
de Mago g 
28 janvier 
3 -4 février 

MISE EH SCÊHE 

Louis Said 
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LEFÈVRE : DEUX BONNES CRITIQUES 
• Deux critiques, toutes deux de magazines américains, ont 
paru à ce jour sur l'enregistrement d'Alain Lefèvre du Concer­
to pour piano de John Corigliano, réalisé chez Koch-Interna-
tional. 

À propos de son jeu, Fanfare de novembre-décembre parle 
de « spectacular performance » et de « enormous sound ». Le 
critique ajoute que le pianiste montréalais « apporte une gran­
de intelligence à une technique déjà prodigieuse » et souhaite 
l'entendre maintenant dans quelques-uns des grands concertos 
romantiques de virtuosité. 

Créé et enregistré il y a 25 ans par Hilde Somer, le Concerto 
de Corigliano était, depuis, tombé dans l'oubli. Son retour au 
répertoire fut manifestement provoqué par le succès que le 
compositeur américain a connu récemment avec sa Symphonie 
« aux victimes du sida » ( enregistrée par Barenboïm et l'Or­
chestre de Chicago, chez Erato ) et la création au Metropolitan 
de son opéra The Ghosts of Versailles, déjà entendu à la radio 
du « Met » où il sera d'ailleurs repris le 15 avril. 

En fait, le Concerto de Corigliano vient de connaître un au­
tre enregistrement, par James Tocco et le Louisville Orchestra, 
dir. Lawrence Leighton Smith, sous la marque Louisville. Dans 
le même article, le American Record Guide de janvier-février 
compare cet enregistrement et celui de Lefèvre et conclut : 
« Both performances are excellent, fuii of verve and style. » 

Le Concerto de Corigliano a décidément le vent dans les voi­
les : un troisième enregistrement ( en fait, un quatrième ) est 
annoncé par RCA, avec Barry Douglas comme soliste. 

MOLLET ET ROULEAU EN 1962 
• La marque Ornamenti vient de récupérer un live du Teatro 
Colon de Buenos Aires, de 1962, de Pelléas et Mélisande, de De­
bussy. On y entend deux chanteurs montréalais: Pierre Mollet 
en Pelléas et Joseph Rouleau en Arkel. Mélisande est chanté 
par Victoria de los Angeles, Golaud par le baryton belge Julien 
Haas et Geneviève par le mezzo français Solange Michel. Au 
pupitre : Jean Fournet. 

FRICSAY ; DIX RÉÉDITIONS 
• Deutsche Grammophon réédite en dix compacts plusieurs 
enregistrements du célèbre chef hongrois Ferenc Fricsay 
( 1914-1963 ) . On y trouve des oeuvres de deux de ses compa­
triotes : de Bartok, le Concerto pour violon ( soliste : Tibor 
Varga ) et la Cantata profana ; de Kodàly, le Psalmus hungaricus. 
Du répertoire germanique : la neuvième Symphonie de Beetho­
ven, le Requiem de Mozart, Don Juan, 777/ Eulenspiegel, Burleske 
et le Duett-Concertino de Richard Strauss. Également : la Pathé­
tique de Tchaïkovsky et Vltava ( dite « la Moldau » ) de Smeta-
na. Cette dernière oeuvre est accompagnée d'un enregistre­
ment de répétition. 

LE BEETHOVEN J)U CAPET 
• Le Quatuor à cordes Capet, qui exista de 1893 à 1928, se 
rendit célèbre par ses interprétations des Quatuors de Beetho­
ven. Au cours denses dix dernières années d'existence, l'ensem­
ble français inscrivit ces oeuvres plus de mille fois à ses pro­
grammes, mais tout document sonore de ces exécutions avait 
disparu des catalogues. Lacune comblée : la marque Biddulph 
réédite deux Quatuors de Beethoven par le Capet : les opp. 131 
et 132. 
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Avec la complicité du pianiste Hervé Guido 

V 3 

Yvon Deschamps 

«Ces! le plus 
grand 

manipulateur de 
mots au monde. 
Pour moi, il y a 

Devos et les 
autres» 

Jean Lapointe 

Patrick Willard, 
Info-matin; Paris 

«Il est le plus 
grand et le père 

de tous les 
comiques.» 

Viviane Rebeix, 
France-Soir 

«Ce comédien-
clown-magicien-
mime-musicien, 
avec trois fois 

rien, a le génie 
de se mettre en 

scène en planant 
dans les airs.. 
Sans filet.» 

Jean-Luc 
; Wachthauscn, 

le Figaro . 
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MUSIQUE 
- y 

Ton Koopman, un homme d'un autre siècle 
Le claveciniste ne s'intéresse «absolument pas» à la musique du xixe, et «encore moins» à celle du XXe 
C L A U D E G I N G R A S 

•t. * * 

etit, pas très beau, presque pauvre­
ment vêtu et d'une simplicité sans 

af fectat ion. Ton Koopman se décrit 
comme « un homme d'un autre siècle ». 
Il n'est pas coupé de la réalité environ­
nante, bien au contraire, mais cette réa­
lité, il la supporte sans y prendre vrai­
ment part. 

« Mes trois filles ne s'intéressent ab­
solument pas à la musique que je fais. 
El les écoutent Michael Jackson et 
d'autres dont je ne connais pas les 
noms. Nous avons heureusement une 
grande maison. Je ferme tout simple­
ment les portes... », explique-t-il, amusé. 

« Ma femme est pianiste. Vous con­
naissez peut-être son nom : Tini Ma-
ihot. l'ai enregistré avec elle, autrefois, 
le Concerto pour pianoforte et clavecin 
de Cari Philipp Emanuel Bach — elle 
au pianoforte, moi au clavecin.. . » Il 
ajoute, presque sur un ton de mépris : 
« Elle aime Haydn, Mozart et le jeune 
Beethoven... » 

l'en conclus que mon interlocuteur 
est un solitaire au sein de sa propre fa­
mille. Et qu'il n'aime pas Beethoven. 
Une grimace confirmera. Même pas la 
Hammcrklavicr ? «Absolument pas ! 
Ma femme joue cela... Si Mozart avait 
vécu plus longtemps, Beethoven n'au­
rait pas l ' importance qu'il a aujour­
d'hui... Que voulez-vous : je préfère 
écouter Machaut ou Binchois. Le XIXe 
siècle ne m'intéresse absolument pas. Et 
le XXe siècle encore moins. J'appartiens 
au monde du passé. » 

À un point que, compositeur à ses 
heures. Ton Koopman écrit dans le sty­
le des XVIIe et XVIIIe siècles. 

Motets demain, clavecin jeudi 
Et c'est ce monde, bien sûr, qu'il il­

lustrera cette semaine lors de deux con­
certs. Demain soir, à l'église Notre-Da-
me-du-Très-Saint-Sacrement, le célèbre 
musicien hollandais de 50 ans dirigera 
le Choeur et l'Orchestre du Studio de 
Musique ancienne de Montréal dans un 
programme de motets de Jean-Philippe 
Rameau et de Marc-Antoine Charpen­
tier. Jeudi soir, à la Erskine and Ameri-
-can United Church, il donnera un réci­
tal de clavecin comprenant des pièces 
d'une douzaine de compositeurs de plu­
sieurs pays : Bach, Sweelinck, les deux 
Couperin, Fiocco, Byrd, Soler, Frober-

Pour son programme de motets, M. 
Koopman a abaissé le diapason à 392 
Hz. « Oui, un ton plus bas que le diapa­
son d'aujourd'hui. C'est le diapason 
français de l'époque. Les voix hautes 
sont rav ies , les voix graves le sont 
moins, et les instrumentistes doivent 
remplacer leurs cordes. Mais je fais aus­
si les Cantates de Bach à 4 6 5 , soit un 
demi-ton plus haut qu'aujourd'hui, parce 
que, là encore, c'est ce qui se faisait à 
l'époque. » 

Entre ses deux engagements mont­
réalais. Ton Koopman ira donner un ré­
cital de musique française pour orgue à 
Burlington, Vermont. Ensuite, il partira 

. pour le Japon. 

PHOTO PIERRE MCCANN. la Presse 

Plusieurs grands compositeurs sont carrément éliminés de l'univers de Ton Koopman. Même Beethoven : « Si Mozart 
avait vécu plus longtemps, dit-il, Beethoven n'aurait pas l'importance qu'il a aujourd'hui. » 

J'ai apporté le programme d'un pré­
cédent récital de clavecin, à la même 
église du T. S. Sacrement, en 1987, au 
cours duquel M. Koopman avait joué 
presque les mêmes pièces que celles de 
jeudi soir. Il s'étonne d'abord : « Pour­
quoi ne me l'ont-ils pas dit ?... » Puis, se 
ressaisissant : « Au fond, c'est un pro­
gramme standard... » 

L'invité se rappelle être venu à Mont­
réal deux autres fois : pour un récital 
d'orgue à la Queen Mary Road United 
Church et un concert comme chef du 
Choeur de chambre de Hollande. Mais 
il a oublié les dates. 

« Incompréhensible » 
À quoi attribue-t-il cette grande fa­

veur dont jouit depuis plusieurs années 
la musique ancienne ? Comment expli­
que-t-il l 'extraordinaire succès récent 
des disques de chant grégorien, par 
exemple ? 

« Je pense que c'est une réaction con­
tre la musique qui se fait aujourd'hui 
et, d'une façon générale, contre l'art 
contempora in . La musique moderne 
étant incompréhensible, les gens vont 
tout simplement aux valeurs du passé. 
On a ça en peinture, on l'a aussi en 
musique. La radio, de même, aide à ré­
pandre le goût de la musique ancienne 

car elle en joue beaucoup. On remarque 
aussi que la musique ancienne intéresse 
en particulier les jeunes. C'est qu'il y a 
dans le pop et le jazz l'élan rythmique 
du baroque. Je pense, enfin, que le ba­
roque comporte davantage de participa­
tion du public. Les gens sentent que nos 
musiciens ont du plaisir à jouer, alors 
que ceux des orchestres symphoniques 
semblent s'ennuyer... » 

M. Koopman me signale quelques dé­
tails de sa notice biographique dont il 
est particulièrent fier. Au Conservatoire 
d'Amsterdam, il remporta un premier 
prix d'orgue en 1969, un premier prix 
de c lavecin en 1 9 7 0 , puis un « p r i x 
d'excellence » dans les deux disciplines. 
Il créa ensuite l 'Orchestre Baroque 
d'Amsterdam puis le Choeur Baroque 
d'Amsterdam, l'un et l'autre constituant 
une formation double de 60 membres 
avec laquelle il enregistre abondam­
ment. Enfin, il est professeur de clave­
cin au Conservatoire de La Haye et 
principal chef de l'Orchestre de cham­
bre de la Radio de Hollande. 

Contre la « retenue » 
Par crainte de s'éloigner de ce qu'ils 

appellent « le style », « l'authenticité », 
la plupart des interprètes de musique 
ancienne préfèrent s'en tenir à une ap­

proche retenue, presque impersonnelle, 
voire désincarnée. Ton Koopman et 
quelques autres, comme son compatrio­
te Anner Bylsma, le célèbre violoncel­
liste, ne craignent pas, au contraire, de 
s'engager pleinement dans l'interpréta­
tion, quittes à prendre certains risques. 

« Cela est exact ! La musique ancien­
ne doit être libre. On ne peut pas suivre 
tous les traités. On doit recréer la musi­
que. Certains de mes collègues ont peur 
de l'expression. Moi, je fais le contraire. 
Après tout, les gens viennent au concert 
pour passer un moment agréable et non 
pour se faire donner une conférence. Il 
est possible de rester dans le style tout 
en étant soi-même. Et jouer la même 
pièce de façon légèrement différente 
d'un soir à l'autre — insister sur un 
point d'orgue, sur une valeur de note 
— sans trahir le compositeur. » 

Bach et les autres 
Nous é v a l u o n s que lques g r a n d s 

noms. M. Koopman ne retient même 
pas la moitié de ce que Vivaldi a écrit. 
« Trente pour cent. C'était un business­
man. Il vendait le même concerto plu­
sieurs fois... Mais c'est très bien écrit, je 
le concède. » Et les 555 petites Sonates 
pour clavecin de Scarlatti ? « Là encore, 
moins de la moitié. » 

Brahms. Mahler, Bruckner « et même 

W a g n e r » sont carrément éliminés de 
l'univers de M. Koopman. « Je n'ai ja­
mais aimé cette musique, même quand, 
étudiant, j'allais aux concerts du Con-
certgebouw. » L'opéra italien ? « J'aime 
Verdi. Mais il faut l'entendre en Italie. 
Nous habitons Vérone. Alors, l'été, il y 
a tous ces touristes aux Arènes et tous 
ces opéras de Verdi où nous allons par­
fois. Mais Puccini, non. Je ne le com­
prends pas. Bellini non plus. Et il n'y a 
rien dans la musique du X X e siècle qui 
m' intéresse : Debussy, Rave l . S tra -
vinsky, Schoenberg, Bartok, Xenakis, 
tout ça... J'ai enregistré le Concert cham­
pêtre, pour clavecin, de Poulenc, j'ai 
joué Messiaen à l'orgue... dans le temps. 
Aujourd'hui, ces choses ne me disent 
plus rien. Je viens tout juste de diriger 
un concert où il y avait du Spohr. Avec 
L'Enfance du Christ de Berlioz ( 1854 ) , 
que je ferai l'an prochain, c'est ce qu'il 
y a de plus « récent » dans mon réper­
toire ! » 

Par contre, M. Koopman est prêt à 
qualifier de « chef-d'oeuvre » chacune 
des quelque 2 0 0 Cantates de Bach. 
« Même celles que l'on jugeait « fai­
bles ». J'en découvre actuellement la 
vraie grandeur dans ce travail que je 
viens de commencer, soit l'enregistre­
ment de toutes les Cantates, pour Erato, 
avec mon ensemble d'Amsterdam, que 
j'amènerai l'an prochain pour la pre­
mière fois en Amérique. » Plus tard, il 
soupirera : « Quel d o m m a g e qu'on 
n'utilise pas pour les Cantates de Bach 
la même publicité que pour les Trois 
Ténors... » 

M. Koopman est maintenant sous 
contrat exclusif avec Erato, sauf pour 
un engagement avec Teldec pour une 
autre intégrale Bach, celle-là d'orgue et 
dont cinq compacts sont déjà complé­
tés. 

Bach vient nettement en tète de ses 
compositeurs de prédilection. Suivent, 
dans cet ordre : Monteverdi, Handel et 
Haydn. « Ensuite... Non, il y en aurait 
trop pour le cinquième rang... » 

D'autres « Requiem » 
Chez Erato, M. Koopman a aussi en­

registré, en première mondiale, le Re­
quiem en la majeur de Biber. Va-t-il en­
registrer l'autre Requiem de Biber, celui 
en fa mineur ? « Non. Cela a été fait 
plusieurs fois déjà. Il y a trop d'autres 
Requiem que j'aimerais enregistrer : un 
de Johann Kaspar Kerll, un autre plus 
ancien encore, de Christoph Strauss — 
de 1624, je crois... » 

Nous parlons aussi des autres chefs 
qui dirigent du baroque. La liste que 
j'ai établie — alphabétiquement — 
comprend, bien sûr, les Brùggen, Chris-
tie, Gardiner, Goodman, Harnoncourt, 
Herreweghe , Hogwood, Leonhardt , 
Malgoire, Norrington, Pinnock et Van 
Nevel. « J'aime bien écouter ce que font 
mes collègues, observe M. Koopman en 
jetant un regard malin sur ma liste. Je 
dirais... oui... qu'ils sont tous sérieux. 
Mais les résultats varient. Certains sont 
de meilleurs chefs, d'autres sont de 
meilleurs musiciens. Mais je ne vous di­
rai pas lesquels... » 

THEATRE 

Denoncourt tente l'impossible... encore une fois 
J E A N B E A U N O Y E R 

uand l'écrivain al lemand 
Botho Strauss faisait peur a 

tout le monde à Montréal, Serge 
Denoncourt proposait Grand et 
petit qu'il avait monté avec un 
budget de $ 1 300 à la salle Fred-
Barry, il y a près de dix ans. De­
noncourt n'était âgé que de 22 
ans et il avait fondé avec Pierre-
Yves Lemieux et Luce Pelletier 
le Théâtre de l'Opsis qui voyait 

3Jéj# grand et qui n'entretenait 
aucpn complexe face aux grands 
auteurs et surtout aux grandes 
oetivres classiques. 

Grand et petit avait obtenu 
beaucoup de succès et avait fait 
connaître ce jeune théâtre sym­
pathique qui faisait tout avec 
presque rien. Dix ans après, Ser­
ge Denoncourt retrouve Botho 
Strauss et signe la mise en scène 
t je Le temps et la c/iambre présen­
tée au T h é â t r e du N o u v e a u 
Monde du 24 janvier au 18 fé­
vrier. Belle occasion pour bou­
cler la boucle et mesurer le che-
m i n p a r c o u r u p a r S e r g e 
Denoncourt depuis une décen­
nie. Entreprise fort intéressante 
quand on sait que le jeune met­
teur en scène a étonné Jean Du-

*ceppe avec son travail dans Vu 
du pont de Miller a lors qu'il 
n'était âgé que de 25 ans et qu'il 
a été nommé directeur du presti­
gieux Trident à Québec alors 
q u ' i l a t t e i g n a i t la t r e n t a i n e . 
Ajoutez à ça une trentaine de 
mises en scène — dont la p lu­
p a r t ont été dangereuses sinon 
audacieuses — et une vision ori­
ginale du théâtre qui en fait l'un 
des interlocuteurs les plus vala­
bles de sa génération. En som­
me, Denoncourt, c'est la passion 
a l'état pur. L'entendre parler de 
Le temps et la chambre, c'est re­
trouver la même ferveur qu'il y 
a dix ans : 

« Botho Strauss, c'est rien de 
moins que le plus grand auteur 
contemporain au monde et Le 
temps et la chambre, c'est comme 
s'il avait réécrit Grand et petit, 
dix ans après, avec plus d'audace 
e n c o r e et p lus de m a t u r i t é . 
Quand j'ai lu Botho Strauss pour 
la première fois, j'ai eu un choc 
•yt il n'y avait personne d'autre 
que moi pour oser le présenter 
au Québec. Pourtant il est joué 
partout au monde. Il faut regar­
der l'oeuvre de Botho Strauss 
avec une très grande ouverture 
d'esprit parce qu'il défait tout ce 
qu'on connaît du théâtre. Tous 

PH0T0 DENIS C0URVILLE. L3 Presse 

Serge Denoncourt : une vision originale du théâtre qui en fait l'un 
des interlocuteurs les plus valables de sa génération. 
les comédiens sont perdus de­
vant lui. Dans la distribution du 
Temps et la clwmbre, on retrouve 
des comédiens de différentes gé­
nérat ions et p o u r t a n t tout le 
monde se retrouve tout nu de­
vant ce spectacle. J'aimerais que 
vous fassiez savoir à vos lecteurs 
que ce n'est pas un spectacle 
flyé, sauté, pété. Botho Strauss, 
c'est ce que serait Tchékhov s'il 
vivait aujourd'hui : la même sen­
sibilité, le même humanisme. 

« Dans cette pièce on raconte 
la reconstitution de la vie d'une 
femme de 30 ans qui sera inter­
prétée par Pascale Montpetit. Il 
était temps qu'elle cesse de jouer 
les ados. C'est un rôle difficile à 
jouer pour elle et pour les autres 
également p a r c e que tous les 
souvenirs de cette femme refont 
surface et se m ê l e n t dans le 
temps. La pièce, c'est un casse-
tête qu'on tente de reconstituer 
et on n'y parvient pas. Au début, 
elle n'a aucune trace de sa vie et 
puis, elle retrouve progressive­
ment les hommes qu'elle a ai­

més, les joies, les peines qui se 
mêlent à la vie qui n'arrête pas. 
Il faut avoir le sens de l'aventure 
pour suivre le cheminement de 
Botho Strauss : je vous préviens, 
ça ne ressemble à rien de tout ce 
que vous avez vu et pourtant 
c'est simple. Les personnages ne 
décident rien : c'est la vie qui les 
emporte et en fait, ce sont les 
émotions qui se promènent sur 
scène. Le choix des comédiens 
est étonnant : Benoit Brière in­
terprète un rôle qui semble avoir 
été écrit pour lui. Monique Mil­
ler, qur est l'une de nos grandes 
comédiennes, a accepté avec em­
pressement un rôle secondaire 
». 

Une grande inquiétude 

Gabriel Gascon, Normand Lé-
vesque, Paul Savoie, Monique 
Miller et Catherine Bégin se mê­
lent aux comédiens de la nouvel­
le génération. Pascale Montpetit, 
Benoit Brière. James Hyndman, 
Normand Hclmes avec un rare 

'i 
• J 

bonheur semble-t-il même si ce 
jour-là, la répétition avait été 
p a r t i c u l i è r e m e n t d i f f i c i l e : 
« C'est dans le jeu qu'on rencon­
tre les plus grandes difficultés, 
notait Denoncourt. En fait, c'est 
Tune des pièces les plus difficiles 
à jouer mais nous y arriverons 
peut-être le soir de la première. 
Il faut arriver à la simplicité ». 

Et au s u c c è s ? A quelques 
jours de la pièce, j'imagine une 
grande inquiétude face à la réac­
tion du public : 

« |e sais que le théâtre vit ac­
tuellement des moments péni­
bles et qu'on discute surtout de 
la d i rec t ion des t h é â t r e s . Je 
pourrais m'inquiéter, craindre la 
réaction du public, penser au 
succès de la pièce mais je me dis 
que ce ne sont pas les gens de 
marketing et les administrateurs 
qui vont changer la situation. Fi­
nalement, c'est l'art qui va sau­
ver l'art. Je ne sais plus ce qui 
marchera et ce qui ne marchera 
pas. |e ne veux plus faire de con­
cessions et penser en fonction 
du succès parce qu'on ne peut 
pas prévoir. J'ai monté Don Juan 
d'une façon austère et j'étais sûr 
que ça ne marchera i t pas. Et 
pourtant, ce fût un succès et aus­
si une leçon. Ce n'est pas en fai­
sant des concessions qu'on va 
remplir les salles. Ça mainte­
nant, j'en suis certain. Je pense 
théâtre et non pas succès. Le 
théâtre n'est pas un restaurant et 
les gens acceptent l'aventure du 
théâtre. 

« | c dirige le Trident à Québec 
avec un grand bonheur parce 
qu'on me donne toute la liberté 
avec tous les risques que cela 
comporte : un théâtre sans ris­
ques est un théâtre mort. 

« On a déjà dit que les Québé­
cois n'aimaient pas Tchékhov. 
Yves Desgagnés et moi avons 
prouvé le contraire. Il aurait fal­
lu dire que les Québécois n'ai­
ment pas un Tchékhov plate, 
voi là tout ! Les gens a iment 
l'aventure théâtrale et ils sont 
prêts à la vivre ». 

Comédie russe est considérée 
par plusieurs comme le meilleur 
Tchékhov jamais monté au Qué­
bec. C'est Denoncourt qui a si­
gné ce long spectacle avec deux 
entractes et personne ne s'en ait 
plaint. 

À Québec ou à Montréal, Ser­
ge Denoncourt se retrouve tou­
jours chez lui dans une salle de 
répétition, à tenter l'impossible, 
encore une fois. 

t 

un chef-d'oeuvre ! 
Il n'y a rien à comprendre 
dans «Le temps et la chambre», 
comme dans la vie 
J E A N B E A U N O Y E R 

Le bruit d'un métronome 
placé à l'avant-scène, ré­

sonne dans tout le théâtre . 
Marie Steuber le guette puis 
le saisit et on ne l 'entend 
plus. Comme si cette jeune 
femme voulait suspendre le 
rythme de sa vie, suspendre le 
temps, rattraper ses dix der­
nières années. 

Le temps et la chambre, c'est 
la d o u l e u r qui res te d'un 
amour, c'est la douleur d'une 
époque qui n'a aucun sens. Il 
fa l la i t le gén ie de B o t h o 
Strauss pour raconter ce que 
nous sommes avec si peu de 
recul dans le temps. Le temps 
et la chambre est indéniable­
ment la pièce d'une généra­
tion qui a rangé son futur 
dans le passé et qui s'échappe 
de la chronologie des événe­
ments. Cette pièce, c'est du 
play-back, du rewind de la vie 
d'une femme qui tente déses­
pérément de retrouver sa vie, 
ses amours disparus. Elle re­
connaît un visage mais oublie 
son histoire. Elle revit des re­
lations amoureuses avec des 
personnages incomplets. Des 
personnages qui surgissent de 
nulle part et qui s'incrustent 
dans la chambre. 

Le temps et la chambre, c'est 
un casse-tête qu'on s'acharne 
à monter sans jamais tout à 
f a i t r é u s s i r . Il m a n q u e 
constamment des morceaux et 
les personnages nous échap­
pent . Entrepr i se t h é â t r a l e 
pour le moins périlleuse parce 
que déstabi l isante pour le 
spectateur qui n'y compren­
dra jamais parce qu'il n'y a 
rien à comprendre . . . comme 
dans la vie avec tous ces gens 
qui nous échappent p a r c e 
qu'ils passent trop vite, parce 
qu'on les a oubliés. 

Le metteur en scène, Serge 
Denoncourt s'est mesuré à un 
chef-d'oeuvre en montant Le 
temps et la chambre. L'oeuvre 
est colossale, sans comparai­
son, sans référence et le spec­
tateur qui refuse l'aventure y 
perdra pied. L'oeuvre n'est 

pas hermétique, en fait, elle 
est trop près de la réalité pour 
qu'on la reconnaisse . C'est 
comme la colonne qu'on a de-
v a n t le nez et qui p a r l e . 
Quand les souvenirs ont dis­
p a r u , quand on a vidé le 
coeur et l'âme de son entou­
rage, il ne reste plus que la 
colonne... qui répond à la so­
litude. 

Le TNM nous fait vivre un 
grand moment du théâtre. Du 
jamais vu, du jamais entendu 
dans ce voyage dans les temps 
présents. Une scénographie, 
une lumière qui nous plonge 
dans le blanc total, aveuglant 
d'une vie. Des personnages 
qui vont et viennent comme 
les passants de la rue, sans 
qu'on puisse les reconnaître 
et les aimer. 

Des comédiens de différen­
tes générations interprètent 
ces personnages, sans nom la 
plupart du temps, qui sont ré­
duits à une fonction. Gabriel 
Gascon interprète l 'homme 
sans montre, Monique Miller, 
l ' impat iente , Paul Savoie , 
l'homme au manteau d'hiver, 
Annick Bergeron, la dormeu­
se, Catherine Bégin, la voix 
de la c o l o n n e et N o r m a n 
Helms, le parfait inconnu. Be­
noit Brière et James Hynd­
man interprètent Olaf et Ju-
l i u s q u i é v i t e n t de s e 
r e n c o n t r e r en plaçant leur 
fauteuil dos à dos. Pascale 
Montpetit maquillée comme 
si elle était métallique impri­
me magistralement tous les 
mouvements de ce spectacle. 
Un spectacle qui défait tout le 
théâtre en nous et qui marque 
comme nul autre, la fin d'un 
siècle. 

LE T E M P S ET LA C H A M B R E , de 
Botho Strauss. Mise en scène de Serge 
Denoncourt. texte français de Nor-
mand-Canac Marquis, traduction de 
Marie-Elisabeth Morf. décor de Guil­
laume Lord, costumes de Luc I Bc-
land. éclairages de Michel Beaulieu. 
Avec Pascale Montpetit, Gabriel Gas­
con. Benoit Brière. Norman Hclmes. 
lames Hyndman. Normand Levcsaue. 
Annick Bergeron. Monique Miller, 
Paul Savoie et la voix de Catherine Bé­
gin. Au Théâtre du Nouveau Monde 
jusqu'au 18 février. 





le chancelier Kohl n'entend 
Jfbcncc France Presse 

BONN 

V Le chancelier Helmut Kohi a. 
menacé hier, en termes voilés, de 
démanteler la puissante chaîne1  

& télévision publique ARD, au 
lendemain d'une émission satiri­
que qui l'avait brièvement bro­
cardé. 
' .Dans une lettre au président' 
4!ARD, Albert Scharf, qu'il a lui-
même rendu publique, M. Kohi 
éSrit: «En raison de la discussion 
4£tuelle sur la situation de la télé­
vision publique et en particulier 
dRARD, je me pose encore une 
Ç)is la question de savoir dans 
oiielle mesure l'existence d'ARD 
peut se justifier ( . . . ) Il m'est im-
fi)ssible de le faire comprendre 
ati citoyen qui est contraint de 
payer une taxe pour l'existence 
« A R D » . 
* Jeudi soir, A R D avait diffusé un 
{aux entretien téléphonique sur 

la Tchétchénie entre Helmut 
Kohi et le président russe Boris 
Elstine. 

ARD avait utilisé des images 
d'archives des deux dirigeants en 
train de téléphoner et avait eu re­
cours à un imitateur. Helmut 
Kohi demandait en particulier à 
son ami Boris de faire quelque 
chose pour qu'on ne voie pas trop 
de cadavres traîner dans les rues 
de Grozny. En raccrochant, Boris 
Eltsine soupirait: «Quel id iot !» . 

Contrairement à des pays com­
me la Grande-Bretagne et la 
France qui ont des programmes 
très incisifs avec Spitting Image 
et Les Guignols de l'info, la télé­
vision allemande, même privée, 
ne diffuse que très peu d'émis­
sions satiriques, de surcroît rare­
ment mordantes. 

Helmut Kohi affirme que de 
nombreux téléspectateurs se sont 
adressés à la chancellerie pour 

protester contre l'émission. «Je 
comprends totalement leur fu­
reur», a écrit le chancelier, «cette 
émission démontre la perte de 
qualité journalitisque de certains 
services» de la chaîne. 

ARD est historiquement la pre­
mière chaîne de télévision de 
RFA. Fédéralisme oblige, elle est 
constituée de onze établissements 
de télévisions régionaux qui con­
tribuent tous au programme com­
mun. 

Elle tire une grande partie de 
ses ressources d'une redevance 
payée par tous les propriétaires 
d'une télévision ou d'une radio. 
La redevance sert aussi à financer 
la seconde chaîne publique ZDF 
ainsi que les sept chaînes régiona­
les. 

Mais ces chaînes souffrent for­
tement de la concurrence des pro­
grammes privés et ont vu chuter 
leurs recettes publicitaires, stric­

tement réglementées. Afin d'évi­
ter d'augmenter la redevance, 
plusieurs dirigeants des Unions 
chrétiennes ( C D U / C S U ) de M. 
Kohi ont proposé de démanteler 
A R D en arguant qu'une chaîne 
nationale publique ( Z D F ) était 
suffisante. 

WDR, la télévision régionale 
qui a produit le programme mis 
en cause pour A R D , a estimé que 
les critiques du chancelier n'é­
taient pas «justifiées». «11 semble 
totalement exagéré de prendre 
une telle satire pour prétexte 
d'une critique .fondamentale et 
d'une remise en cause de l'exis­
tence d 'ARD qui a jusqu'à main­
tenant fait ses preuves», a affirmé 
un porte-parole de WDR. 

WDR a souligné que la modé­
ration des critiques de l'Allema­
gne envers la Russie avait déjà 
fait l'objet de nombreuses carica­
tures dans la presse écrite alle­
mande et internationale. 

CASA DE LAS AMERICAS 
• Les Cubains Marilyn Bobes et William Galvez et le Brésilien 
Nelson de Oliveira sont les lauréats des Prix littéraires annuels 
Casa de las Americas décernés jeudi soir par l'Institut cubain. 
Marilyn Bobes l'a emporté dans la catégorie nouvelles pour un 
recueil de sept histoires de femmes et intitulé Alguien tiene que 
llorar (Quelqu'un doit pleurer). Dans la catégorie essais, Wil­
liam Galvez a obtenu la récompense pour une oeuvre consacrée à 
Ernesto Che Guevara pendant la période que le révolutionnaire 
argentin a passé au congo entre avril 1965 et juillet 1966 — El 
Sueno Africano del Che ( Le rêve africain du Che). Nelson de 
Oliviera a remporté le prix décerné aux écrivains de langue por­
tugaise pour un récit intitulé Fabulas (Fables). Le prix du meil­
leur roman en langue espagnole n'a pas été décerné cette année. 

JEAN TARDIEU MEURT A 91 ANS 
• Le dramaturge et poète français Jean Tardieu est mort hier 
matin, à l'âge de 91 ans, à l'hôpital Albert-Chenevier de Créteil, a 
annoncé son éditeur Gallimard. Son grand âge et la très grande 
fatigue qu'il ressentait depuis quelque temps sont à l'origine du 
décès, selon son entourage proche. L'essentiel de son oeuvre poé­
tique a été publiée dans un recueil intitulé Fleuve caché ( 1968). 
Ses principaux recueils dramatiques sont Poèmes à jouer ( 1960) 
et Théâtre de chambre (1955-65). Jean Tardieu était né le 1^ 
novembre 1903 à Saint-Germain-du-Joux, dans le Jura. Il avait 
obtenu le Grand Prix national des Lettres en 1993. . _ 
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29 5 30 et 31 mars à 20h 
Théâtre du FORUM 

Billets en vente au Forum de Montréal, 
au Spectrum, aux comptoirs Admission 
et au 790-1245 (4-frais) 

H AT 1 1 1 1 i l fi ^ 
Gouvernement du Québec 
Ministère de la culture 
et dos communications m 

GRANBY • 1"et 2 mars 
SHERBROOKE • 3 et 4 mars 
DRUMMONDVILLE • 9 et 10 mars 

ST-JEAN • 11 et 12 mars 
VAL D'OR • 27 avril 
AMOS • 28 avril 

ST-JÉRÔME • 4 et 5 mai 
OTTAWA • 6 et 7 mai 
TROIS-RIVIÈRES • 13 et 14 mai 
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ARTS VISUELS 

Le MAC présente l'oeuvre de Michael Snow, héros du Canada anglais 
Avec Glen Gould, Michael Snow, 66 ans, est Vartiste le 
plus connu et le plus célébré en Ontario sinon dans tout le 
Canada anglais. Michael Snow est un grand artiste, branché 
avant les autres peut-être sur ce qu'est le XXe siècle : un 
siècle éclaté où tous les moyens sont bons pour dire la 
même chose. On peut avoir une idée de sa démarche au 
Musée d'art contemporain où une trentaine de ses oeuvres 
sont présentées jusqu'au 23 février. 

D O M I N I Q U E P A U P A R D I N 
collaboration spéciale 

• Dessins, collages, peintures, 
sculptures, photographies, instal­
lations : voilà que plusieurs oeu­
vres marquantes de l'artiste mul-
tidisciplinaire torontois Michael 
Snow investissent l'espace du 
Musée d'art Contemporain. 

Cette exposition regroupant 
trente et une oeuvres choisies 
parmi celles que possède le Mu­
sée des beaux-arts du Canada il­
lustre, à peu de choses près, tou­
tes les époques et les étapes de la 
carrière de Snow, des années 50 
jusqu'à la fin des années 70. 
Trente ans de travail complétés 
par — ultime gâterie — une ré­
trospective des films réalisés par 
ce touche-à-tout de 1956 à 1991 
et qui ont fait les délices des 
amateurs de cinéma d'avant-gar­
de. Ces derniers se rappelleront, 
entre autres curiosités, du film-
culte Wavelcnght ou de La Ré-
l'ion Centrale. 

«c Michael Snow est devenu 
une figure incontournable de 
l'histoire de l'art canadien » ex-

plique Pierre Landry, le conser­
vateur de l'exposition. L'artiste 
est, bien sûr, très connu des To­
rontois qui ont le loisir d'admi­
rer à leur gré deux de ses oeu­
vres décorant le Centre Eaton et 
le Skydome. C'est également 
dans la Ville-Reine que s'est te­
nue en 1994 une immense expo­
sition rétrospective — le « The 
Michael Show Project » organisé 
par le Musée des beaux-arts de 
l 'Ontario et le Power Plant — 
où il était définitivement consa­
cré comme l'un des plus grands 
artistes canadiens. Il a également 
eu l'insigne honneur de voir ses 
oeuvres exposées un peu partout 
au Canada et à l'étranger tant au 
Musée d'Art Moderne de New 
York q u ' a u Musée Nat iona l 
d 'Ar t Mode rne de Paris . «À 
Montréal, on le connaît surtout 
par l'intermédiaire de reproduc­
tions photographiques » constate 
Pierre Landry. 

Il ne faudrait donc pas rater 
pareille occasion de découvrir 
un artiste pour qui « chaque mé­
dium est un mondé différent », 
surtout lorsqu'elle passe si près 
de chez soi ! 

PHOTO MICHEL CRAVEL, La Presse 

Michael Snow au MAC de Montréal devant une des oeuvres de sa série walking Woman. Dans cette 
série, un corps de femme se prête à toutes les techniques et se trouve découpé, collé, enroulé, etc. 

Dès le début de l'exposition, 
le visiteur découvre dans une 
première salle — les oeuvres 
sont accrochées selon un ordre 
chronologique — des dessins 
réalisés au cours des années cin­
quante. Ils représentent une pro­
duction importante de l'artiste. 
« Ils vont de pair avec le travail 

qu'il effectuait durant ces années 
dans un atelier de cinéma et 
d'animation, » explique le con­
servateur. « Dès le début de sa 
carrière, Michael Snow s'est de­
mandé s'il devait favoriser le 
dessin, la peinture ou le cinéma. 
À l'époque, il était presque exclu 
d'être un artiste multidisciplinai-

re mais il a pris très tôt la déci­
sion de prendre plus d'une direc­
tion, » souligne-t-il encore. 

Suivent ensu i t e des toi les 
abstraites créées à la fin de cette 
décennie puis quelques pièces de 
la célèbre série Walking Woman 
conçue de 1961 à 1967 en plus 
de magnifiques photographies et 

sculptures datant des années 60 
et 70. 

Les variations autour d 'une 
silhouette féminine aux formes 
rondes de la série Walking Wo­
man sont particulièrement inté­
ressantes. Ce corps de femme se 
prête à tous les caprices de l'ar­
tiste — entendez par là toutes 
les techniques — et se voit mo­
difié, tracé, découpé, collé, frag­
menté, enroulé et même plié.; 
C'est rigoureux, intelligent et 
parfois très amusant. 

Et la philosophie qui sous-
tend toutes ses expérimenta­
tions ? Selon Michael Snow, re­
joint brièvement au téléphone à 
son atelier de Toronto ( le soir 
même, il devait donner un con­
cert de musique improvisée), 
« les messages sont créés par les 
spectateurs. Il vaut mieux discu­
ter avec les oeuvres mêmes et 
surtout pas avec l'artiste. C'est 
l ' a r t qui est impor t an t , pas 
moi, » ajoutc-t-il en riant. 

Inutile d'insister, donc. Et sui­
vons ces judicieux conseils puis­
que ses oeuvres font directement 
appel à l'expérience du specta­
teur et qu'il leur accorde toute 
sa confiance... 

Mais que les profanes ou ceux 
qui n'ont pas le loisir de lire la 
brochure et le catalogue accom­
pagnant l 'exposition se rassu­
rent : ils ne seront pas complète-
men t p e r d u s . Le sec teur de 
l'éducation du musée a préparé 
à leur intention des textes expli-'. 
catifs collés au mur près de cer­
taines oeuvres-clés. 

ECOLES 

É C O L E D E M U S I Q U E 
V I N C E N T - D ' I N D Y 
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collège à la mesure de tes attentes 
60 ans de tradition musicale 

Cours collégial (DEC) spécialisation musique 
• Musique assistée par ordinateur (MAO) 

Programme conjoint (3 ans) 
• Sciences au Collège Jean-de-Brebeuf 

Musique à l'École de musique Vincent-d'lndy 

PORTES OUVERTES 
Dimanche le 5 février 1995 de 14 h à 18 h 

Tirage de deux (2) bourses de 900 $ chacune 
parmi les nouvelles inscriptions 

Date limite d'inscription: 1er mars 1995 
... ri'1 

Renseignements (514) 735-5261 poste 3005 
628, chemin de la Côte Ste-Catherine 

Outremont (Québec) H2V 2C4 
(métro Édouard-Montpetit) 

«A 

* V m* m 
A C H E T E E T V E N D A U M E I L L E U R P R I X 

(fiiiiïï 
^ DISQUES COMPACTS, LIVRES, CASSETTES, DISQUES, BD, 

ITEMS RARES ET DE COLLECTION 
36M Sl-Denis. Montrial CHOIX ET QUALITÉ 713 Mont-Royal Est, MU 
Métro Sherbrooke 849-1913 Métro Mont-Rovai 5234Î389 

C A A A P D E J O U R 

C H A M P 1 0 N S 
G A R Ç O N S ET F I L L E S 3 - 1 4 

ANIMATION EN ANGLAIS, ANIMATEURS BILINGUES 

SCIENCE, SPORTS, BEAUX-ARTS, HOCKEY, ~T 
GYMNASTIQUE, NATATION, NATURE 

TERRAIN SPACIEUX DU COLLÈGE NOTRE-DAME, 
PRÈS DU MONT-ROYAL, OUTREMONT 

7 3 9 - 3 7 21 7 3 9 - 3 4 2 3 

DONNEZ- HOl 
DES AILES 

SOCIÉTÉ 
P O U R LES 
ENFANTS 
H A N D I C A P É S 
Du Q U É B E C 

2300 ouest, boulevard Rcne-Levesquc. 
Montréal (Québec) H 3 H 2 R 5 

Tél.: (514) 937-6171 I 
1 ' , 
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ou chaise berçante, peu importe. 
Avec le Marché aux puces 
de IMsïUIJcfeHLvous rejoindrez, 
pour seulement 14,19$ <2 lignes pendant 4 jours) 

919 400 lecteurs 
dont le revenu est plus élevé 
que les lecteurs de tout autre quotidien montréalais". 
Pour leur parler, composez simplement 

285-7111. 
Annonce c l a s s é e , a f f a i r e classée. 

i 

• S o u r c e : N A D b a n k * 93. 

SCULPTURES DE 
RÉCUPÉRATION 

Vous avez jusqu'à 17 h 
aujourd'hui, pour voir 

les oeuvres d'un artiste de 
la récupération, un fervent 

adepte du recyclage: 
Normand Toupin. 

• • • 

FÊTE DU TÊT 
Le dimanche 29 janvier, 

de midi à 18 heures, 
pour une quatorzième année 
consécutive, la communauté 

vietnamienne de Montréal 
se réunira au Complexe 
Desjardins pour célébrer 

la nouvelle année avec chants, 
musiques, danses et un 

véritable festin 
gastronomique. 

• • • 

TÉLÉTHON DE LA 
PARALYSIE CÉRÉBRALE 

Les 4 et 5 février, le Téléthon de 
la paralysie cérébrale 

tiendra les spectateurs 
en haleine grâce 

aux nombreux artistes 
qui appuient cette cause 

qui leur est chère. 

• * * 
C'est gratuit ! 

Bienvenue à tous ! 
• * • 

RENSEIGNEMENTS: 

8 4 5 - INFO 
COMPLEXE 
DESJNTOINS 

Ç a vous change 
du simple magasinage. 

•j 

TOP 3 0 T®P30 
ANGLOPHONE 

io H A13 H 
FRANCOPHONE 
18H30A21H 

SD CS 

1 1 COTTON EYE JOE REDNEX 

2 2 MISHALE ANORU DONALDS 

3 3 TROUBLE SHAMPOO 

7 4 SHAME ZHANE 

4 5 SATURDAY NIGHT W H I G F I E L D 

9 6 PRACTICE WHAT YOU PREACH BARRY WHITE 

6 7 WHENWEOANCc STING 

10 8 ONBENDEDKNEE BOYZ II MEN 

5 9 BLINDMAN AEROSMITH 

13 10 SHE PICKE0 0N ME R0CH VOISINE 

15 11 YOU G0T ME R0CKING R0LLING ST0NES 

11 12 TELL ME GROOVE KINGS 

8 13 DANCE NAKEO JOHN MELLENCAMP 

21 14 HEREC0MESTHEH0TSTEPPER INIKAM0ZE 

18 15 STR0NG EN0UGH SHERYL CR0W 

23 16 TAKEABOW M A D O N N A 

20 17 REFUSE TO DANCE CÉLINE DION 

12 18 NEWBORN FRIEND SEAL 

22 19 SPACECOWBOY J A M I R O Q U A I 

27 20 ANOTHERDAY WHIGFIELD 

14 21 YOU WANTTHIS JANET JACKSON 

25 22 N0THING LEFT BEHIN0 US RICHAR0 MARX 

26 23 OUT FROM THE DEEP ENIGMA 

29 24 BUDDY HOLLY WEEZER 

25 SOMEOAYIUBE SATURDAY NIGHT BON JOVI 

28 26 I N S E N S I T I V E JANN ARDEN 

27 HEART OF STONE DAVESTEWART 

30 28 BANG AND BLAME R.E.M. 

- - 29 I K N O W DIONNEFARRIS 

30 EXCITED MPEOPLE 

SOQ 

2 1 UN PAYS. DEUX ETRANGERS J0EB0CAN 

3 2 L'INSTANT PAUL PICHÉ 

4 3 JE T'ATTENDS AXELLE RED 

5 4 MAUVAIS CARACTERE LESC0L0CS 

1 5 BELLA LAURENCEJALBERT 

8 6 OCTOBRE FRANCIS CABREL 

7 7 C'EST ÇA L'AMOUR FRANCIS MARTIN 

10 8 DORMIR 0EH0RS DARAN ET LES CHAISES 

12 9 ENTRE LA TÊTE ET LE COEUR MARlE-OENlSE PEILETTEB 

13 10 JEAN J0HNNY JEAN ROCH VOISINE 

15 11 LES FEMMES PRÉFÈRENT LES GIN0S ZEBU10N 

14 12 SUR LES TOITS DU MONDE INDOCHINE 

6 13 TU NE SAURAS JAMAIS LES B.B. 

17 14 NOS CHEVEUX HERVÉ HOVINGTON 

18 15 SUR LA ROUTE DE PALMAS 

11 16 PARLER D'AMOUR UTE LEMPER 

19 17 RÊVE ET RÉALITÉ RMD 

9 18 ÉCHAPPÉ BELLE BEAU DOMMAGE 

23 19 TROP JEUNE GILDOR ROY 

21 20 LES GIPSYS COGNENT FRANÇOIS PERUSSE 

20 21 SI L'ON DANSAIT RUDELUCK 

25 22 LAISSE-MOI ENCORE Y CROIRE STEPHANE IAUGCR 

33 23 MARIE-STONE ÉRIC LAPOINTE 

26 24 PEUT-ON RÊVER BLEU NOIR 

27 25 PAS TROP FATIGUÉ MADAME 

29 26 LIONNE POSSESSION SIMPLE 

34 27 C'EST LA VIE MARIO PELCHAT 

32 28 DOUCE LUMIÈRE TEREZ M0NTCALM 

30 29 AKUATUTA KASHTIN 

31 30 SAMEDI SOIR GILLES VALI0UETTE 

ERIC ARSON 
PAUL SARRASIN 

Budweiser. ERIC N0UN 
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Edouard Baldus, grand photographe de l'architecture de France 

Hausvater a confié le person­
nage de Salomé à Angèle Cou-
tu. un choix étonnant compte 
tenu que dans l'Évangile, Salo­
mé est décrite comme une très 
jeune fille... 

Salomé 
à la sauce 
Hausvater: 
déconcertant 
A N N E - M A R I E LE COMTE 
collaboration spéciale 

JEAN-PIERRE BONHOMME 

• Il y a, parfois, de grands mo­
ments créateurs dans l'histoire 
des musées et des expositions. La 
présentation que le Centre cana­
dien d'architecture de Montréal, 
ce musée du boulevard René-Lé-
vesque, fait de l'oeuvre du photo­
graphe français Edouard Baldus 
en est certainement un. 

L'événement est tout à fait par­
ticulier. Il fait découvrir, par le 
moyen d'une collaboration avec 
la Réunion des musées nationaux 
de France et le Metropolitan Mu­
séum of Art de New York, ce Bal­
dus, un extraordinaire pionnier 
de l'art de la photographie; il 
donne de surcroît un riche aperçu 
du patrimoine monumental de la 
mère-patrie. 

L'exposition, que les Montréa­
lais ont le privilège de voir depuis 
cette semaine, (jusqu'en avril) a 
déjà été montrée à New York; 
elle sera présentée en France 
(probablement au Musée d'Or­
say) en 1996. 

En réalité, dit le Centre d'archi­
tecture, il s'agit de « la plus gran­
de exposition jamais consacrée a 
ce photographe (qui a défini 
mieux qu'aucun autre la notion 
moderne de paysage et les critères 
de la photographie d'architectu­
re)». 

N'oublions pas qu'a la fin de la 
vie de Baldus (1887), nous nous 
trouvons juste un peu avant que 
M. George Eastman ne dévoile 
son Kodak; donc avant le déve­
loppement industriel des néga­
tifs. Baldus, lui, avait alors depuis 
longtemps inventé sa propre for­
mule de production d'épreuves 
négatives sur papier, permettant 
la reproduction de plusieurs ima­
ges positives; formule particulie-
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La Madeleine telle que 
photographiée par 
Edouard Baldus en... 1853. 
Est-il possible de mieux 
faire aujourd'hui? 

• •. . » 
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• Le roi Hérode qui se fait une 
ligne de coke... Un prophète ex­
sangue qui palabre en hébreu... 
Une princesse en ha i l lons . . . 
Deux Juifs engagés dans un dia­
logue comique à la Woody Al­
len... Décidément, la pièce Salo­
mé, présentée au Théâ t re La 
Licorne, mêle allègrement les 
genres, les tons, les époques. De 
quoi en oublier son petit caté­
chisme. 

Le metteur en scène Alexan­
dre Hausvater s'est inspiré du 
texte d'Oscar Wilde pour nous 
concocter ce spectacle déconcer­
tant, valsant perpétuellement en­
tre le drame biblique et la comé­
die loufoque. On ressort du 
théâtre perplexe et amusé mais 
certainement pas ébloui devant 
cette curieuse production qui, 
n'eut été de ses qualités comi­
ques, aurait eu toutes les allures 
d'un pénible navet. 

Salomé est princesse de Jéru­
salem et fille d'Hérodias, cette 
femme qu'Hérode a ravie à son 
frère. Salomé s'éprend d'amour 
charnel pour le prophète Yorha-
naan ( saint Jean Bapt i s te ) , 
qu'Hérode a fait emprisonner 
dans son palais. Repoussée par le 
prophète, la princesse accepte de 
danser pour le roi et lui réclame, 
en retour de ses faveurs, la tête 
de saint Jean Baptiste. 

Cynique et décadente à sou­
ha i t , la p ièce de W i l d e est 
construite de manière simple et 
solide. Le texte, le seul que le 
dramaturge anglais ait rédigé en 
français, regorge de poésie et de 
métaphores, ce qui n'empêche 
pas l 'action de s'y dérouler à 
bon train. La Salomé de Wilde 
est une idéaliste cruelle, qui pré­
férera s'abandonner aux forces 
de la mort à défaut de voir son 
rêve d'amour parfait se réaliser. 

Un choix étonnant 
Hausvater a confié le person­

nage de Salomé à Angèle Coutu, 
un choix étonnant compte tenu 
que dans l'Évangile. Salomé est 
décrite comme une très jeune fil­
le... Ce choix, tout de même, a 
ses mérites. Coutu enrobe le per­
sonnage de Salomé d'une double 
personnalité : la fillette rêveuse 
et pure aux cheveux noués d'un 
ruban et la femme mature, arriè­
re, au regard extatique et dur. La 
comédienne et le prophète ( joué 
par le roumain Doru Bandol qui 
a tout à fait le physique de l'em­
ploi ), navigue non sans talent 
dans le registre de l'extase et de 
la lamentation. Elle ouvre d'ail­
leurs le spectacle avec un cri 
lancinant. 

Par contraste, le Hérode de 
Vincent Bilodeau semble tout 
droit sorti du théâtre d'en face, 
les Variétés de Gilles Latulippe. 
D ' abord vêtu d 'un cos tume 
d'époque, ce roi grossier et al-
coolo réapparaît en habit blanc 
sur chemise de soie noire, un 
vrai maître de cérémonie échap­
pé d'une grosse noce italienne. 

Mais rendons à Hérode ce qui 
appartient à Hérode : Bilodeau 
nous fait franchement rire. « J e 
défends à ce prophète de ressus­
citer les morts, s'exclame-t-il fu­
rieux à propos d'un certain Jé­
sus. Ce serait terrible si les morts 
revenaient », ajoute-t-il avec un 
regard effaré qui en dit long sur 
ses abus de pouvoir passés. 

Cette Salomé à la sauce Haus­
vater démarre pén ib l emen t , 
prend son envol comme drame, 
vire à la comédie, rechute sur le 
drame, enfin va dans tous les 
sens. Pourquoi Hausvater brouil-
le-t-il ainsi les pistes ? Dieu seul 
le sait... 

SALOMÉ. d'après l'oeuvre d'Oscar Wil­
de, présentée par Les productions de l'Ar­
chipel au Théâtre La licorne jusqu'au 12 
février. 
Avec Angelc Coutu, Monique Bélislc, Vin­
cent Bilodeau. Doru Bandol. Stéphan 

rement bien adaptée à la photo­
graphie d'architecture. 

Quoi qu'il en soit, rien n'est 
plus admirable que ces images 
saisissantes de l'église de la Made­
leine ou du Panthéon, de la mai­
son Carrée de Nîmes, par exem­
ple, ou celles des paysages traver­
sés par les aqueducs comme celui 
de Roquefavour. 

Mais l'exposition ne vient pas 
seule. Elle a donné l'occasion aux 
organisateurs de produire un su­
perbe « c a t a l o g u e » décrivant 
l 'oeuvre complète de Baldus. 
L'ouvrage — un livre de 300 pa­

ges — réunit des textes illustrés 
pertinents, un essai, aussi, et il 
comprend un portfolio de 86 
planches. Le musée dit que l'ou­
vrage, publié en deux versions, 
l'une anglaise, l'autre française, 
« par la richesse de ses reproduc­
tions et son érudition, ravira les 
passionnés de photographie et 
d'architecture», et c'est parfaite­
ment vrai. Ce volume, coédité par 
le CCA et la Réunion des musées 
nationaux de France, nous fait 
prendre conscience, en un temps 
précis, celui des années 1850, du 
mystère spirituel de la France. Et, 
en ce sens, il est civilisateur. 

On a l'intuition de ce rayonne­
ment en lisant le texte qu'y publie 
le conservateur des photogra­
phies du MMA de New York, M. 
Malcolm Daniel. Celui-là nous dit 
que les photos de Baldus, «bril­
lent comme des phares d'un autre 
âge» (qui nous éclairent encore 
aujourd'hui). 

Oui, en effet. Mais Baldus, si­
gnalons-le enfin, n'a pas que pho­
tographié des vieilles pierres. 11 a 
notamment eu la grande com­
mande de fixer en images l'appa­
rition, dans le paysage français, 
des chemins de fer. 

On nous indique à cet égard, 

dans les textes de présentation! 
que ces images «modernes» révè1' 
lent une belle intégration des 
gnes ferroviaires dans le paysage" 
général. Peut-être bien parfois. 
Mais les planches des gares dé 
Toulon et d'Enghien) me rappel­
lent plutôt, par la froide imper-' 
sonnalité du sujet, ces autres fa-» 
meuses images, celles des portés, 
de certains camps de la dernière 
guerre où les voies débouchaient, 
moins qu'à Toulon, sur la douce 
campagne. Est-ce là une petite an-' 
nonce de plus grandes brisurg^ 
urbaines a venir, celles des imper* 
son ne lies autoroutes peut-être? i 

DERNIÈRE SÉRIE DE BILLETS EN VENTE AUJO 
PROLONGÉE JUSQU'AU 12 MARS-1995! 

HUI 

«DU RYTHME, 
DE L'EMOTION, 
DU SPECTACLE, LE MEILLEUR DE 

BROADWAY!» 
- Michel Coulombe - SRC - LA RUÉE VERS L'ART 

vedette 

RIVERA 
la légende de Broadway! 

O f THE SPIDEB 
woAfin 
i i l nu si cru TM 

La comédie musicale qui a g a g n é 

7 «TONY AWARDS» 
EN 1993 
dont ceux de la 

meilleure comédie 
musicale! 

et de la 

meilleure actrice 
Chita Rivera! 

ACTUELLEMENT A L'AFFICHE 

Billets en vente à la billetterie de la Place des Arts et aux comptoirs ADMISSION 
ou par commande téléphonique: Montréal: 7 9 0 - 1 2 4 5 , 

extérieur sans frais d'appel 1 - 8 0 0 - 3 6 1 - 4 5 9 5 . 

Théâtre Maisonneuve 
Place des Arts 

tûmes : Frédéric Morîn. Dccor : Marc-An­
toine Choquctte. 

Canadien 
1 



Bocca d'Oro: une certaine image de l'Italie 
FRANÇOISE KAYLER 

our garder le passé vivant, 
faut-il le reproduire tel 

quel, où faut-il lui ajouter ce 
petit je-ne-sais-quoi qui le dé­
poussière ? Même les musées 
modernisent le cadre dans le­
quel ils offrent le passé. Quel­
ques-uns de nos vieux restau­
rants, sans broncher , sont 
restés fidèles au style adopté il 
y a dix, quinze ou vingt ans. Et 
parfois, derrière leur façade, ils 
n'ont pas vu que le temps pas­
sait. Les décalages ne sont pas 
tous heureux. Dans la cuisine, 
par exemple, il y a des retours 
que l'on n'a pas envie de faire. 

Le Bocca d'Oro, installé dans 
une belle vieille maison, est un 
beau restaurant. Sur deux éta­
ges éclairés par une verrière, 
les salles ont conservé le carac­
tère ancien et confortable qui 
fait leur charme. L'entrée est 
protégée, la dame du vestiaire 
est souriante dans l'ouverture 
de sa cage. Le maître d'hôtel 
dirige un service hiérarchisé, 
aussi efficace que sans chaleur, 
du début à la fin. 

Le décor enveloppant est 
plongé, le soir, dans cette pé­
nombre que nos restaurants 
ont affectionnée pendant long­
t e m p s . C h a q u e t a b l e est 
ponctuée d'une « lueur » que 
l'on a le réflexe de rapprocher 
du menu pour pouvoir le dé­
chiffrer. Le bar de service est 
discret et se fond dans le décor, 
sauf pour ceux qui occupent la 
table qui lui est adossée, une 
table qui ne devrait pas exister. 

Le poivron aux anchois était 
inscrit à la table d'hôte. C'est 
un plat qui reprend le thème 
du poivron à l'huile, cher aux 
méditerranéens, en l'embellis­
sant. 

PHOTO JEAN GOUPIL. La Presse 

Le Bocca d'Oro est un beau restaurant dont les salles ont con­
servé le caractère ancien et confortable qui font leur charme. 

Sur l'assiette, comme on le 
fait pour le service du carpac-
cio, les lamelles de poivron, 
cuit de cette façon particulière 
qui l'adoucit et l'amollit en lui 
donnant de l'onctuosité,, sont 
étalées ; dessus, de minuscules 
filets d'anchois tournent autour 
d'un rassemblement de petites 
olives noires. Ce mariage colo­
ré, très salé, était agréablement 
savoureux. 

Le suppli al telefono est un 
classique. Le Bocca d'Oro ne 
l'a pas oublié. C'est une cro­
quette de riz, plongée en fritu­
re profonde, qui cache en son 
centre un fromage qui a la pro­
priété, en fondant, de faire des 
fils... Dans l'assiette, sur un 
fond de sauce tomate, deux 
croquettes étaient servies, trop 
grosses et qui ne « filaient » 
qu'à peine. 

Sous ce nom de calzone qui 
fait image, ce restaurant sert 
une énorme paupiette. Froma­
ge, jambon, artichaut y sont as­
sociés au veau. L'ensemble 
avait peu d'intérêt, manquant 
de saveur, trop ferme surtout, 
presque dur sous la dent. Les 
légumes d'accompagnement, 
par contre, étaient frais, colo­
rés, cuits avec justesse. 

Au chapitre des pâtes, le tor-
tellini avait plus de mâche que 
de goût. Cette pâte enroulée, 
dont on dit qu'elle aurait été 
inventée pour imiter un nom­
bril, ( comme la coupe à cham­
pagne l'aurait été pour évoquer 
un sein ) , était accompagnée 
d'une sauce trop fluide pour la 
napper, de parcelles de jambon 
et de champignons. 

S'inspirent do cannoli, le 
Bocca d'Oro utilise la ricotta 
pour fourrer un gâteau. C'est 
une excellente idée pour un 
dessert aérien et parfumé. Le 
dessert glacé avait les mêmes 
qualités. 

Le restaurant offre, entre le 
plat principal et le dessert, 
pour finir le vin, une corbeille 
de noix. C'est une tradition 
que les nouveaux restaurants 
italiens ont tendance à aban­
donner. Cependant, le mélange 
noix, noisettes, amandes est 
préférable, les noix ( dites de 
Grenoble ) étant rances trop 
souvent. 

Québec cooking School 
FRANÇOISE KAYLER 

rendrait-on vraiment la 
bonne habitude de con­

fier à nos cuisiniers la mis­
sion de parler du Québec à 
l'étranger ? On dirait que oui. 

L'an dernier, dans le cadre 
d'une campagne de promo­
tion, quatre cuisiniers mont­
réalais étaient délégués, à 
New Y o r k , par l 'Office du 
Tourisme et des Congrès du 
Grand Montréal. Cette année, 
en février, six cuisiniers qué­
bécois participeront à une 
nouvelle forme de promotion 
baptisée « Québec Cooking 
School » , à Washington et à 
New York. . 

L'opération a de l'envergu­
re. Pour donner le goût du 
Québec aux Américains, c'est 
effectivement un cours de cui­
sine que chacun des six délé­
gués dirigera. Ces cours sont 
réservés aux journal is tes , 
qu'ils soient de l'écrit ou de 
l'audio-visuel, qu'ils soient 
spécialisés en gastronomie ou 
en tourisme. Le lancement 
aura lieu à l'ambassade du 
Canada, à Washington, le 6 
février. 

Cette promotion est organi­
sée par Tourisme-Québec, 
avec la collaboration de l'Of­
fice du Tourisme et des Con­
grès du Grand Mon t r éa l , 
l'Hôtellerie champêtre, la So­
ciété des Casinos du Québec, 
avec l'appui de l'ambassade 
du Canada à Washington et 
du consulat du Canada à New 
York. C'est dans les locaux de 
l'ambassade que la session 
Québec Cooking School sera 
donnée à Wash ing ton . Et 

c'est à The James Beard Foun­
dation, le centre névralgique 
de la gastronomie, que la ses­
sion de New York aura lieu. 

Jean-Pierre Curtat, Michel 
Blot et Jean-Christian Sylvain, 
du Casino de Montréal ; Anne 
Desjardins, de l'Eau-à-la-Bou-
che à Sainte-Adèle ; Régis 
Hervé, de l'Auberge des Falai­
ses à Pointe au Pic ; Ronald 
Marcotte, de l 'Auberge Go-
deffroy à Bécancour forme­
ront la délégation. 

Le tour du chapeau 
d'Anne Desjardins 

Revenant à peine de New 
York, où elle était invitée à 
préparer un menu dans le ca­
dre d'une manifestation orga­
nisée par le magazine Coun­
try Inns à la James Beard 
Foundation, Anne Desjardins, 
chef propriétaure de l'hôtel-
restaurant l'Eau à la Bouche, 
s'engageait dans la prépara­
tion de deux autres grandes 
manifestations. En effet, en 
plus de participer aux « leçons 
de cuisine » de Washington et 
de New York , Anne Desjar­
dins retournera à New York 
pour le dîner bénéfice de 
I 'UNlCEF, les 1er et 2 mars 
prochain. 

Cette manifestation est or­
ganisée par la chaîne Relais & 
Châteaux. De tous les pays où 
ce groupe est représenté vien­
dront des cuisiniers. Onze 
nord-américains seront aux 
fourneaux. Le Canada sera re­
présenté par Anne Desjardins 
de l'Eau à la Bouche, et par 
Alain Labrie de l'Auberge Ha-
tley, à North Hatley. 



Les vins à boire, ceux à conserver, ceux à éviter, etc. 

lhaudes et en-
Isoleillées, 

avec des précipita­
tions plutôt rédui­
tes, 1988, 1989 et 
1990 furent d'ex­
cellentes années 
pour la plupart 

des grandes régions viticoles, 
dont le Bordelais, la Bourgogne, 
le Piémont, etc. 

Mais depuis... toute l'eau qui 
n'était pas tombée au cours de 
ces années fastes s'est déversée 
sur l'Europe ! Comme 1991 et 
1992 avant e l le , 1993, égale­
ment très pluvieuse, ne sera 
donc pas une année qui fera 
date. 

Toutefois, il y a eu, heureuse­
ment, des exceptions. 

La plus notable est sans dou­
te la Toscane, où le temps fut 
sec et chaud, et qui a connu 
avec 1993 un très bon millési­
me, aux vins un peu moins ri­
ches et moins colorés que les 
1990, mais néanmoins du cali­
bre des 1988. 

L'autre exception est le Mid i 
de la France ( ce qui exclut la 
vallée du Rhône ) , notamment 
le Languedoc-Roussillon, dont 
les vins continuent de gagner 
en qualité et où, dit-on, il a fait 
très beau. 

Pour d'autres régions, telles 
que le Sauternais et le Douro 
( la région de production des 
portos ) , ce fut le désastre... 

Néanmoins, tout n'est pas gâ­
ché pour autant. 

Ainsi, mais sans être excep­
tionnel, 1993 est pour le Borde-
lais le meilleur millésime de­

puis 1990, a v e c des v i n s 
nettement plus denses et plus 
amples que ceux des deux an­
nées antérieures. 

De son côté, la Bourgogne a 
donné des vins rouges de quali­
té inégale, mais dans certains 
cas excellents et, signale-t-on, 
en règle générale plus réussis 
que les blancs. 

D'autres régions et pays ont 
assez bien tiré leur épingle du 
jeu, dont le Beaujolais, Y Alsa­
ce, Y Allemagne. 

Conclusion : le mi l l és ime 
semble être dans l 'ensemble 
plutôt ordinaire, avec pour cer­
tains vignobles des vins supé­
rieurs à la moyenne, mais sans 
réussites éclatantes nulle part. 

Une mise en garde 
Comme tous les autres ta­

bleaux de millésimes, celui que 
publie La Presse annuellement 
et qu'on trouvera ci-contre, ne 
fait que donner une idée géné­
rale de l'état actuel des vins de 
différents vignobles. 

Ainsi, par exemple, j ' y note 
17C ( « p r ê t s » ) les bordeaux 
rouges 1979, un millésime au­
quel 1978 a longtemps fait om­
brage et qui a montré, depuis, 
qu'il lui était supérieur.. 

Or, s'il est certain que les 
plus grands 1979 peuvent sans 
doute se conserver encore au 
moins trois-quatre ans, les vins 
moins réputés sont de leur côté 
à boire d'urgence... 17C n'étant 
donc en quelque sorte qu'une 
moyenne. 

Autre exemple : les portos 
millésimés 1985, notés 18A, 
déjà délicieux à boire, mais qui 
auront beaucoup gagné en com­
plexité d'ici six ou sept ans en­
viron. D'où le A , pour signifier 
qu'il serait sage de les « laisser 
vieillir » . 

Le prestige des vieux vins est 
si grand — peut-être à cause 
des prix fous auxquels sont ad­
jugées de très vieilles bouteilles 
dans des ventes aux enchères 
— que même des amateurs che­
vronnés oublient la règle d'or à 
laquelle ne jamais déroger. À 
savoir qu'il vaut mieux boire 
ses vins trop jeunes, que trop 
vieux. 

Encore jeunes, tout leur fruit 
est au rendez-vous, leur poten­
tiel fait rêver, alors que le vin 
qui a franchi le cap de son apo­
gée et qui est sur son déclin 

nous chagrine... D'autant plus 
que tous les vins, sauf excep­
tion, sont parfaitement agréa­
bles dans leur jeunesse. Y com­
pris les plus grands vins rouges, 
la tendance actuelle étant d'éla­
borer des vins aux tannins ten­
dres, aimables. 

Résultat, même des régions 
telles que le Piémont, dont les 
vins de Nebbio lo ( Barolo et 
Barbaresco ) étaient tradition­
nellement très acides et très 
tanniques, se sont mises à pro­
duire des vins moins durs. 

Les seules exceptions qui res-

Inlographle La Pressa 

tent, et encore, sont peut-être 
les Chablis et les vins de la Loi­
re élaborés avec du Chenin 
blanc, tels que les Savennières 
et les Vouvray. Car ces vins 
d'habitude passablement muets 
dans leur jeunesse, au bouquet 
par conséquent très discret, 
mais également fluets en bou­
che, minces, se transforment à 
tel point avec un certain nom­
bre d'années de bouteilles, et 
pour le mieux, sur les plans ol­
factif et gustatif, qu'il est dom­
mage de les boire très jeunes. 
Mais si on aime... 

À ceux enfin qui sont à mon­
ter leur cave, il faut rappeler 
qu'on trouve encore au Québec 
beaucoup de vins de grandes 
années. Par exemple des bour­
gognes rouges 1990, un millési­
me exceptionnel pour cette ré­
gion, des bordeaux de 1990, des 
vins de Toscane aussi de 1990, 
des Barolos 1989 et 1990, des 
portos millésimés 1991, des Ca-
bernet-Sauvignon californiens 
1991, etc. 

L'Orpailleur 1994 
Assez acide, et même un peu 

trop, renfermant ( de mémoire ) 
une bonne dose de gaz carboni­
que, le plus réputé des vins 
blancs élaborés au Québec, 
l'Orpailleur, manquait d'équili­
bre en 1993. 

La bonne nouvelle : le 1994 
est en revanche parfaitement 
réussi ! Pâle et légèrement ver-
dàtre, sa robe rappelle les San-
cerre, alors que le bouquet est 
intense et étonnamment aroma­
tique, bien fruité. Plutôt léger, 
ses saveurs sont néanmoins af­
firmées, franches, avec juste ce 
qu'il faut d'acidité. 

Comme toujours, ce vin, qui 
n'est pas le seul que produit la 
propriété, est disponible au do­
maine seulement ( 10,50$), au 
1086, route 202, à Dunham. 

Un vin rouge 
Petit pays issu de l'éclate­

ment de l 'ex-Yougoslavie , la 
Slovénie, où la paix règne, a 
produit avec son Cabernet-Sau-
vianon Vipava 199i ( 9,61 $, 
SO ) un vin au goût net, sans 
grande complexi té , mais en 
même temps savoureux et d'un 
très bon rapport qualité-prix. 
Histoire de goûter quelque cho­
se de différent... 

Dylan à Musique Plus: 
pour rester en vie 
d'après Associated Press 

• Bob Dylan doit sembler assez 
particulier à la nouvelle généra­
tion de fans de rock, surtout s'ils 
le comparent à d'autres «légen­
des» qui font la manchette ces 
temps-ci. 

Les Rolling Stones viennent de 
terminer la portion nord-améri­
caine d'une autre tournée épique, 
une machine ajustée au quart de 
tour qui semblait toutefois s'ali­
gner plus sur 60 Minutes et sur 
Beverly Hills 90210 que sur la 
musique, qui ne semble plus le 
point d'ancrage de cette corpora­
tion. 

Les Eagles se sont réunis pour 
une tournée rémunératrice; tou­
tefois, le concert télévisé qu'ils en 
ont tiré — Until Hell Freezes 
Over, diffusé à MTV, à Much Mu­
sic et à Musique Plus en décem­
bre — tenait plus de l'auto-révé-
rence qu'autre chose. Par contre, 
la réunion récente de Iimmy Page 
et Robert Plant est aussi explosive 
que Led Zeppelin à son sommet. 

Bob Dylan, lui, indéchiffrable 
comme jamais, ne sort pas beau­
coup de ses verres fumés pendant 
ce spécial «débranché», diffusé 
ce soir à Musique Plus à 20 heures 
( M T V , qui l'a produit, et Much 
l'ont déjà diffusé). On dirait juste 
une autre soirée de travail pour 
Dylan, genre il faut bien gagner 
sa vie... 

Alors pourquoi tout ce brouha­
ha, direz-vous? 

Dylan, bien sûr, est le père spi­
rituel de ce MTV Unplugged, 

comme dit la présidente du ré­
seau, Judy Me G rath. Et on appro­
che du 30e anniversaire de ce 
spectacle au Newport Folk Festi­
val où, électrifié au max, Dylan 
avait défié le monde. 

À M + ce soir, on entendra en­
core des versions révisées —•* se­
lon sa vieille habitude—: deux 
lignes quand il y en n'avait 
qu'une, de nouvelles inflexions 
pour empêcher qu'une chanson 
comme Like a Rolling Stone ne 
devienne un hymne. 

Mais même un petit showdc 
huit chansons prête à des perfor­
mances toutes croches, négligeâ­
tes, dont il s'est si souvent rendu 
coupable. Écoutez ce Rainy Éfoy 
Woman... * 

Le spectacle, heureusement, 
nous montre un Dylan en haut de 
cyc le . . . Avec un bon groupe; 
soulignons l'apport de Buckv 
Ba.xter à la pedal steel guitar et à 
la slide. j 

Comme dans la plupart de ses 
spactacles, on ne sait trop où Dy­
lan s'en va. . . et il ne donne jias 
grand indices. Un sourire gêné et 
un high five avec un spectateur 
de la première rangée, à la fin, se­
ront ses seuls contacts avec l'audi­
toire. 

Reste que cette improvisation 
réussit à passer la rampe. Le gê n-
re de choses qui gardent les chan­
sons de Dylan en vie, pour les 
plus vieux comme pour les jeu­
nes, qui les empêchent de devenir 
des pièces de musée. 

Probable aussi que ces con tact s. 
si minces soient-ils, aident Bob 
Dylan lui-même à rester en vie. 

V 
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ACTUALITÉS 
18 mois pour manoeuvres 
dangereuses sur l'autoroute 
YVES BOISVERT 

• Un homme qui a causé la mort 
d'une jeune femme, en tentant 
des manoeuvres dangereuses de 
remorquage sur une autoroute, a 
été condamné à 18 mois de pri­
son, hier, par le juge Rolande 
Matte, de la Cour du Québec, au 
palais de justice de Montréal. 

Réjean Ducharme, 43 ans , 
s'était rendu répondre à un appel 
d'urgence d'un camionneur sur 
l'autoroute 40, à la hauteur de 
Kirkland. 

Ducharme et son frère Sylvain 
(qui a été acquitté) ont remorqué 
le camion sur plusieurs mètres à 
très pe t i t e vitesse ( e n v i r o n 
1 0 k m / h ) , sur la voie de droite 
de l'autoroute. 

C'était le 18 janvier 1992, vers 
16 h 30, et le jour tombait. Ri­
chard DeVito, 29 ans, roulait en 
compagnie de sa fiancée, Maria 
Papayannopoulos, 26 ans. 

Quand il a réalisé que le ca­
mion était presque immobilisé, il 
était trop tard: la chaussée était 
recouverte de glace noire et la 
voiture du jeune couple a embou­
ti le camion. 

La jeune femme est morte sur 
le coup. DeVito s'en est tiré avec 
une épaule disloquée, quelques 
coupures et des côtes cassées. 

Ducharme a été déclaré coupa­
ble de négligence criminelle cau­

sant la mort et de négligence cri­
minelle causant des lésions cor­
porelles. 

Hier, le juge Matte a dit que 
cette manoeuvre incroyablement 
dangereuse et irréfléchie a coûté 
la vie à une jeune femme promise 
à un bel avenir. La mort de la jeu­
ne femme a laissé des graves sé­
quelles psychologiques chez ses 
proches, en particulier M. DeVi­
to, qui envisageait le mariage 
avec elle. 

Même si aucune peine ne pour­
ra réparer cela, le juge estime que 
la prison s'impose pour Duchar­
me, qui a encore été arrêté pour 
ivresse au volant, après cet acci­
dent tragique. 

Il faut prendre en considéra­
tion les nombreux antécédents ju­
diciaires de Ducharme, en parti­
culier en matière de conduite au­
tomobile. Il a été condamné à 
deux reprises pour conduite en 
état d'ébriété, et a conduit plus 
d'une fois sans permis. 

La totale insouciance dont il a 
fait preuve est à sou l igner . 
L'homme est divorcé et a la garde 
d'un garçon de 14 ans, observe le 
juge, qui estime que 18 mois 
d'emprisonnement sont une pei­
ne appropriée. 

Le conducteur du camion, Ber­
nard Palin, 44 ans, lui aussi con­
damné, est en attente de sa peine. 

Cléroux se défend bien d'avoir 
fait travailler les employés de 
sa commission scolaire pour lui 
J E A N - P A U L 
C H A R B O N N E A U 

• Pierre Cléroux, qui subit son 
procès sous huit chefs d'accusa­
tion d'abus de confiance, a affir­
mé, hier, qu'il n'avait jamais eu 
besoin des employés de la Com­
mission scolaire Chomedey de 
Laval pour faire sa campagne 
électorale, puisqu'il comptait sur 
un groupe de 200 bénévoles. 

Témoignant pour sa défense 
devant le juge Bruno Cyr, de la 
Cour du Québec, l'accusé a aussi 
juré qu'il n'avait jamais demandé 
à des employés sous sa juridiction, 
aux ressources humaines d'effec­
tuer des travaux personnels pour 
lui durant leurs heures de travail. 
11 a répondu durant plus de 90 
minutes aux questions de Me Ga­
briel Lapointe. 

Pierre Cléroux a été à l'emploi 
de cette commission scolaire du­
rant plus de 30 ans et il a été con­
gédié de 17 février dernier, alors 
quil occupait le poste de régisseur 
des ressources matérielles, à la 
suite de l'enquête de la police de 
Laval dans cette affaire. 

Dans son long témoignage, il a 
répété que dans son service il 
existait de la bonne entente, un 
esprit de famille. Mais jamais, a-t-
il dit, il n'a fait exécuter des tra­
vaux avec du matériel de son em­
ployeur. 

Exclu du caucus 
Présentement conseiller muni­

cipal élu sous la bannière du Parti 
du ralliement officiel des Laval-
lois (PRO), Cléroux a mentionné 
qu'il avait été exclu du causus de 
cette formation par le maire Gil­
les Vaillancourt. 

11 a reconnu que le directeur 
général de la Commission scolai­
re, Luc Mauger, lui avait fait une 
mise en garde relativement, à sa 
campagne électorale. Pour lui, M. 
Mauger a agi de la sorte pour le 
prévenir parce qu'il y avait des ja­
loux et aussi parce qu'à la Com­
mission s co l a i r e , il y avai t 
d'autres employés qui faisaient 
équipe avec d'autres formations 
électorales. 

Dans le cas des armoires de cui­

sine de son chalet, il a expliqué 
qu'il y avait eu un violent incen­
die à l'école Saint-François alors 
qu'il s'apprêtait à faire des réno­
vations dans la cuisine de son 
chalet de Vendée. Il a mis 307 
heures de travail supplémentaire 
à la suite de cet incendie pour ai­
der à remettre l'école en condi­
tion de recevoir les élèves. 

C'est par la suite que deux amis 
travaillant pour lui ont offert de 
fabriquer, en dehors de leurs heu­
res de travail, ses armoires avec 
des matériaux qu'il a lui même 
transportés de son chalet ou qu'il 
a achetés, jeudi, un apprenti ébé­
niste avait affirmé avoir fabriqué 
ces armoires sur ses heures nor­
males de travail. 

Pour ce qui est des piquets et 
des panacartes utilisés dans dans 
sa campagne électorale, il a soute­
nu que c'est |ean-Louis Courches-
nc, un contremaître et accusé 
dans ce dossier, qui a offert de les 
lui faire sur son temps. 

Pour lui, il a toujours été ques­
tion de rembourser à la Commis­
sion scolaire le matériel acheté 
dans un clos de bois pour ces pi­
quets et pancartes. 

Le premier novembre 1993, 
lorsqu'il a parlé au téléphone à 
M. Mauger, après avoir appris 
qu'un journaliste avait des factu­
res en sa possession, Cléroux 
mentionne avoir dit à son supé­
rieur que son idée était bien de 
rembourser la facture. 

En contre-interrogatoire, le 
procureur de la Couronne, Me 
jean-Pierre Boyer, lui a demandé 
quand les pancartes avaient été 
fabriquées. Il a répondu en octo­
bre. 

Puis Me Boyer a voulu savoir 
s'il avait vu passer la facture et 
pourquoi il ne l'avait pas retenue 
afin d'en avertir les autorités. Il a 
répondu qu'il voyait plusieurs 
factures. 

Il a ajouté qu'il avait la ferme 
intention de rembourser la factu­
re après les élections du 7 novem­
bre. 

Me Boyer pousuivra son con­
tre-interrogatoire le 15 février. 

La santé de l'enfant prime 
sur la liberté religieuse 
M A N O N CORN SELLIER 
de la Presse Canadienne 
OTTAWA 

• La liberté de religion ne va pas 
jusqu'à permettre à des parents 
de refuser à leur enfant des traite­
ments médicaux contraires à 
leurs croyances si ces soins peu­
vent lui sauver la vie. 

Dans pareilles circonstances, 
les médecins et les agences de 
protection juvénile peuvent être 
justifiés de s'adresser aux tribu­
naux pour pouvoir intervenir. 

C'est ce qu'indique un juge­
ment de la Cour Suprême du Ca­
nada dans une cause opposant un 
couple de Témoins de Jehovah et 
la Société d'aide à l'enfance du 
Toronto métropolitain sur une 
transfusion sanguine. 

Les neuf juges étaient unani­
mes, le 17 mars dernier, pour re­
jeter ce point de vue mais sans ex­
pliquer leurs raisons. Hier, ils ont 
rendu publics leurs motifs, ce qui 
a permis de constater qu'ils arri­
vaient tous à la même conclusion 
mais par des chemins différents. 

D'abord, les magistrats consi­
dèrent que la liberté des parents 
face à leurs enfants doit être res^ 
pectée, mais n'est pas illimitée ni 
consacrée dans la constitution. Ils 
rappellent tous qu'un enfant n'est 
pas la propriété des parents. 

C'est au sujet de la liberté de re­
ligion que les juges diffèrent dans 
leur analyse. «j. 

Cinq des neuf juges reconnais­
sent qu'en permettant aux autori­
tés d'intervenir pour soumettre 
un enfant à des traitements médi­
caux auxquels les parents s'oppo­
sent pour des motifs religieux, la 
loi ontarienne de protection de 
l'enfance va à rencontre de la li­
berté de religion des parents, telle 
que prévue dans l'article 2a de la 
Charte canadienne des droits et 
libertés. 

«La liberté de religion n'est pas 
absolue. Bien qu'il soit difficile 
d'imaginer quelque limite aux 
croyances religieuses, il n'en va 
pas de même pour les pratiques 
religieuses, no tamment lors­
qu'elles ont une incidence sur les 
libertés et les droits fondamen­
taux d'autrui », écrit au nom de la 
majorité le juge Gérard LaForest. 

Comme lui , ses co l lègues 
L'Heureux-Dubé, Sopinka, Gon-
thier et McLachlin croient que 
ces limites sont raisonnables dans 
une société libre et démocratique 
et se justifient en vertu de l'article 
1 de la Charte. 

Appuyés dans leur analyse par 
le juge en chef Antonio Lamer et 
le juge C'ory, les juges lacobucci et 
Major écrivent pour leur part que 
la loi ontarienne ne contrevient 
pas à la Charte car elle vise «à 
promouvoir la santé, la sécurité 
et l'intégrité personnelle de l'en­
fant». Selon eux, il est donc aussi 
question du droit de l'enfant «à 
la vie et à la sécurité de sa person­
ne» tel que garanti pciïr la Charte. 

PHOTO MICHEL CRAVEL, La Presse 

Freddy Jolly, un trappeur cri, et Me François Robert. 

Un trappeur cri dépose 
un recours collectif 
contre les siens 
A N D R É N O Ë L 

• Un trappeur cri, Freddy Jol­
ly, a déposé hier un recours col­
lectif de l'ordre de plusieurs 
millions de dollars contre la 
Compagnie de Construction 
Cr ie , qui re lève du Grand 
Conseil des Cris. 

La requête a été déposée au 
palais de Iustice de Val d'Or au 
nom de quelque 350 trappeurs 
cris, à qui, selon M. Jolly, les di­
rigeants cris n'ont pas daigné 
verser un seul dollar en com­
pensation après avoir grave­
ment endommagé leurs territoi­
re de trappe. 

Au cours d'une conférence de 
presse à Montréal, hier, M. Jolly 
a dit que le chef du Grand 
Conseil c r i , Matthew Coon 
Corne, restait sourd aux reven­
dications des trappeurs. 

«Nous n'avons pas d'autre 
choix que de nous adresser à la 

justice des blancs», a déclaré le 
trappeur de 39 ans, qui retenait 
ses larmes en racontant com­
ment la Compagnie de Cons­
truction Crie a détruit une par­
tie de son territoire et surtout, 
son mode de vie. 

Les avocats de M. Jolly, Mes 
François Robert et Yves Lau-
zon, ont expliqué que la Com­
pagnie de Construction Crie 
(Québec) Itée, «une compagnie 
entièrement détenue et dirigée 
par des Cris», a obtenu du mi­
nistère des Transports du Qué­
bec et de la Société de Dévelop­
pement de la Baie James un 
contrat «c lé en ma in» pour 
construire la route du Nord de 
Chibougameau à Nemaska. La 
construction a pris fin en no­
vembre. 

«Cette route, de 214 kilomè­
tres, passe sur des lots de trap-
page de nombreux bénéficiaires 
de la Convention de la Baie Ja­

mes, a dit Me Robert. Ces lots 
de trappage assurent un moyen 
de subsistance a de nombreux 
cris qui ont choisi de continuer 
un mode de vie paisible et tradi­
tionnel. Ce mode de vie a été af­
fecté par la route et ils n'ont ob­
tenu aucune compensation.» 

M. Jolly a dit que les diri­
geants cris avaient moins bien 
traité les trappeurs cris qu'Hy-
dro-Québec, cette compagnie 
honnie. «Les impacts de la rou­
te du Nord sont plus importants 
que l'impact des lignes à haute 
tension où Hydro-Québec n'a 
fait que couper des arbres, n'a 
pas dynamité nos collines et a 
compensé les pertes», a-t-il dit. 

M. Jo l ly s ' exp l ique mal 
«pourquoi les membres du 
conseil d'administration de la 
Compagnie de construct ion 
Crie ont traité les trappeurs de 
cette façon ». 

«II est difficile d'imaginer 
une compagnie de construction 
plus avisée des impacts d'une 
route sur le mode de vie autoch­
tone que la Compagnie de 
Construction Crie, a renchéri 
Me Robert. Celle-ci était parfai­
tement au courant des usages 
faits par les trappeurs cris et de 
leurs droits. Les hommes d'af­
faires cris doivent respecter les 
règles du jeu.» 

Bill Namagoose, directeur du 
Grand Conseil des Cris, a dit au 
cours d'un entretien par télé­
phone que M. Jolly frappait à la 
mauvaise porte. 

«La route appartient au gou­
vernement du Québec, a-t-il dit. 
Ce n'est jamais les construc­
teurs ou les promoteurs qui ver­
sent les compensations, mais 
bien les propriétaires. Mainte­
nant, avec cette histoire, notre 
communauté est divisée, les di­
rigeants cris ont l'air hypocrite 
et les médias en profitent pour 
nous dénoncer une fois de 
plus.» 

Mais pourquoi, en premier 
lieu, les dirigeants cris ont-ils 
accepté de construire cette rou­
te? a-t-on demandé à M. Nama­
goose. «Avec le recul, a-t-il ré­
pondu, on s'aperçoit qu'on 
n'aurait jamais dû faire ça. » 

Un écumeur 
d'arcades 
Inculpé pour 
agressions 
sexuelles 
• Un homme de 34 ans qui atti­
rait ses jeunes victimes dans une 
arcade de Dollard-des-Ormeaux, 
dans l'ouest de Montréal, vient 
d'être inculpé pour trois agres­
sions sexuelles commises depuis 
le mois de novembre. 

Wayne Reid, déjà condamné 
pour viol en 1991, est soupçonné 
d'avoir gagné la confiance de ses 
victimes en se 
faisant passer 
pour le mem­
bre inf luent 
d'un gang de 
rue jamaïcain. 

Pour c e t t e 
raison, l'enquê­
te avait d'ail­
leurs été con­
fiée aux ser­
gents-détect i­
ves Jacques 
R o b i n e t t e et 
S teve N iemi , -
sous la supervi- Wayne Reid 
sion du lieutenant-détective An­
dré Lapointe, de la section anti­
gang de la police de la CUM. 

Ces derniers se sont rapide­
ment rendus compte que le sus­
pect ne faisait partie d'aucune 
bande, mais ils ont quand même 
réussi à lui mettre la main au col­
let, peu après sa dernière agres­
sion, le 21 janvier dernier. 

Pour attirer ses victimes, âgées 
de 15 et 16 ans, il prenait d'abord 
contact avec elles dans une arca­
de du centre commercial Blue 
Heaven, à Dollard-des-Ormeaux. 
Il prétendait contrôler le trafic de 
drogue à cet endroit et affirmait 
porter une arme à feu sur lui. Im­
pressionnées, les adolescentes ac­
ceptaient de l'accompagner jus­
que chez lui, au domicile de ses 
parents. La chambre de Reid se 
trouve au sous-sol de la maison 
paternelle. C'est à cet endroit que 
les trois victimes affirment avoir 
été violées. 

CETTE A N N E E E N C O R E 
D O M I N I Q U E MICHEL 

SERA LA P O R T E - P A R O L E D U 
SALON NATIONAL DE L'HABITATION 

Pierre Parent, président et chef de la direction de Promexpo 
et Dominique Michel, porte-parole du 16e Salon national 

de l'habitation et Salon de l'aménagement extérieur. 

our la Ae année, Dominique Michel sera la porte-parole du plus important salon de l'habitation au pays. Les visiteurs 

pourront y rencontrer plus de 600 exposants, 1200 entreprises et y découvrir les grandes attractions de cette 16e édition : les 

cinq maisons exclusives pour la ville et la banlieue; le grand pavillon des manufacturiers; des bureaux pour les travailleurs à 

domicile; de fabuleux décors d'ambiance créés pour Pascale Bussières, Crégory Charles, Jean-Marc Parent et Joey Saputo; les 

nouvelles cuisines et salles de bains; des centaines de portes et fenêtres et tout sur les systèmes de chauffage et de climatisa­

tion. Pour votre extérieur, une visite s'impose au Salon de l'aménagement d'extérieur afin d'y prendre des idées dans nos mag­

nifiques jardins dont celui créé spécialement pour Dominique. De plus, vous y découvrirez des piscines, patios, meubles de 

jardin et toutes les nouveautés dans le domaine de l 'horticulture. 

UNE INVITATION DE DOMINIQUE ! 

16 e S A L O N N A T I O N A L 
DE L ' H A B I T A T I O N 

LE SALON DE 
L'AMENAGEMENT 

DU 24 FÉVRIER A U 5 MARS 
A U STADE O L Y M P I Q U E 
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